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PRECIS 

DES 

ÉVÉNEMENS MILITAIRES* 



CAMPAGNE DE. 180O ET 180I. 

CHAPITRE PRÈiSiîîER. 

Situation respective des Cours de Vienne et 
de Londres, après les armistices cT Alexan- 
drie et de Parsdôrf: ^ — Négociations in- 
fructueuses. — ÉffBt^e, i} Italie, ef^et P Al- 
lemagne. -^ Fé'litiqtie'^^de -Bonaparte. — i- 
Les pays de la rii^f^aueke g^q^ Rhin dipi- 
ses en dévàrtem£m ^idd^riispré^ comme 
le reste de la Frawôè: i^ jSfoui/eaux ap- 
prêts àYienne* — L^ empereur François H 
prend le comniandement de son armée 
d'Allemagne. — Làea armistices dénùricés 
sont prolongés par tes conventions arré-^ 
iées à Hohenlinden et à Castiglione. 

i^uoiQUE les difficultés que F Angleterre 
avait rencontrées à empêcher la paix dû 
6. 1 
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continent, lorsque les armes de l'empereur 
triomphaient encore en Allemagne et en 
Italie, se fussent bien accrues depuis les 
nouvelles victoires des Français , le cabinet 
de Londres persistait à prolonger la guerre ; 
il trouvait dans sa perpétuité la garantie de 
sa prépondérance et du monopole du com- 
merce du monde ^ c'était le seul moyen de 
prévenir ie -fétablisseïnent de la marine 
française et raffranclii;sseinent des autres 
puissances maritimes. M. Pitt ne voyait, 
dans Fétat de paix, qu'un aveu de Fimpuis- 
sance dçi} e^qrts jlç tp;}{(.içj3 souverains pour 
détrvU^'lîiE^ fésuIiàts.fiË0:la révolution, et 
pour arrêter UëHcèi»lîirà des succès de la 
France ,^ ^f^^ixA^ ^tivité de son indus- 
trie , et :rhl&Mbk*^ développement de sa 
puissance. 

' Cependant la maison d'Autriche , restée 
seule dans la lice depuis la défection de la 
Russie , se trouvait ramenée par les événe- 

mens de la dernière campagne, à la même 
situation extérieure et intérieure ou elle 
s'était trouvée à Fépoque du traité de Campth 
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Formio ; même affaibliâsement de ses ar- 
mées , même dénûment de ressources , .mê- 
mes embarras de finances. L'opinicMi publi- 
que, le vœu de IWméa encouragé par les 
armistices , le besoin de repos , après quinze 
campagnes presque toutes malheureuses ^ 
d'abord contre les Turcs, et ensuite contre 
les Français ; l'inquiétude de la capitale , les 
manifestations presque aéditieuseis , £dsaient 
ardemment désirer la paix : une sage poli- 
tique conseillait aus^ de ne pas compro- 
mettre , pour des intérêts presque étrangers 
à ceux des États héi^éditaires , les compen- 
aations déjà obtenues* 

Malgré ces circonstances ^ la cour de Vien- 
ne , retenue datis les liens du traité de sub- 
sides dont nous avons parlé, eA, dont la 
principale clause lui interdisait, jusqu'au 
s8 février 1801 , la &culté de faire une paix 
séparée , ne pouvait négocier que sur cette 
base. Pour tirer avatitags de cette position, 
et pour gagner du temps , le comte de Saint- 
Julien j l'un des officiers-généraux: £aits pri- 
sonniers à Marengo, fut envoyé à Paris 
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dvec la mission ostensible de réglet* les corl- 
ditions d'an armistice général , mais en effet 
pour entrer en négociation avec le pre- 
mier Consul. La lettre autographe dont il 
était porteur, était la réponse de Fempereur 
aux propositions que Bonaparte lui avait 
adressées après la convention ^ Alexandrie t 
elles établissaient comme bases des pr^imi- 
naires de la paix continentale , l'occupation 
par les Français de toutes les forteresses de 
ritalie occidentale, et d'abord de Mantoue; 
la reconnaissance des républiques cisalpine 
et ligurienne , et l'indépendance de la Tos- 
cane, sauf la compensation à régler pour le 
Grand -Duc. Ces propositions avaient été 
communiquées par M. de Thugut à lord 
Minto , ambassadeur d'Angleteï-re à Vienne ^ 
peu de jours après la signature du traité de 
subsides , et il avait été convenu qu'elle 
seraient péremptoirement rejetées. 

Cependant la situation fâcheuse des af- 
faires de l'Autriche, ne lui permettant pas 
de rouvrir la campagne avec une espérance 
raisonnable d'obtenir des succès tels qu'iîs' 
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dussent balancer les avante^es de la France 
et modérer ses prétentions , l'Angleterre ne 
put refuser à son alJiée de concourir g^Yec 
elle au rétablissement de la paix générale. 
Lord Minto fut autorisé à déclarer que l'in- 
tention du roi d'Angleterre était d'envoyer 
des plénipotentiaires- pour traiter de concert 
avec ceux de Fempereur , aussitôt que le 
gouvernement français aurait Êiit connaître 
son désir d'entrer en négociation avec 9a 
majesté britannique. 

En conséquence, la note de lord Minto, 
datée de Vienne, le 9 août 1 800 , fut adressée 

par le baron de Thugut à M. de Talleyrand , 
ministre des relations extérieures du gou^ 
vemement français , le 11 août , avec l'invi*- 
tation de réunir le plus tôt possible les pléni^ 
potentiaires des trois puissances sur un point 
central, tel que Sçhele^tadt o\i J^unés^ille. 

C'est ainsi que s'ouvrirent tout à coup, 
avec les apparences les plus favorables , les 
négociations pour la paix : jamais elle ne 
fut de toutes parts plus souhaitée , et jamais 
Jçs gQuyern^mens cpntre^ints de céder au 
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vœu des peuples , ne mirent moins Ae sin-^ 
cérité à le seconder. Aucun des trois cabi- 
nets n'apportait à cette grande transaction 
les intentions modérées dont chacun Élisait 
parade. Le ministère anglais, affermi dans 
son ' système , venait de repousser les ef- 
forts du parti de Fopposltîon , et ne cher- 
chait qu'à temporiser : le conseil aulique de 
Vienne, dont les fausses combinâisonsavaient 
entraîné, avec la retraite de FArchiduc, la 
confusion des plans de guerre, les revers et 
la ruine de la grande armée d'Allemagne, 
ne songeait qu*à les réparer pendant Farmis^ 
tice, pour tenter de nouveau le sort des 
armes 3 enfin Bonaparte, enflé par les succès, 
et convaincu que la présence des pîénîpor 
ientiaires anglais ne ferait que traîner en 
longueur, afin de remettre en question la 
possession de la Belgique, ne cherchait qu^à 
faire une paix séparée avec FAu triche : s'il y 
parvenait, il voulait, avant la fin de la cam- 
pagne , porter sur les côtes de la Manche une 
armée formidable, et menacer FAnglelerre 
srssez sérieusement pour forcer le gouver? 
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nement à rappeler^ pour la défense de la 
métropole^ les escadres et les troupes em.*? 
ployées à subjtigaer les parages de la Médi« 
terranée. 

Les avantages d'une paix générale et sar« 
tout d'une transactiom solide avec UAn^e- 
terre ne frappèrent point Bonaparte ; il ne 
croyait pas en avoir besoin pour afiFentiir 
0on autorité , et pour éteindre les espérances 
des deux partis contre li^uels il Favait 
établie. Plus éclairé sur la situation et les 
intérêts desr deux payï*, Fhabile ministre 
chargé des relations extérieures tenta vai^ 
nement de le persmader, et de porter ses 
vues w-delà des circonstances présentes; il 
retrouvait toujours sous la robe du dictateur 
le fier conquérant de l'Italie et de l'Egypte. 

A peine te comte de Saint Julien , arrivé 
à Paris le a I juillet , eut^l &it connaître ses 
pouvoirs de traiter directement avec la ré-^ 
publique, que Bonaparte pressa la rédaction 
des préliidinaires sur la base du traité de 
Çampo-Pormio ^ ils furent signés par ce plé- 
nipotentiaire et par M, de Talleyrand^ si^ 
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|our8 après leur première conférence, le 
^8 juillet ; et le comte de Saint-Julien re-» 
partit pour Vienne, accompagné du premier 
aide de camp Duroc , pour les soumettre à 
la ratification de l'empereur. Cette ratifica- 
tion fut refusée ; le colonel Duroc , retenu 
à Att-OetUng y quartier-général de l'armée 
autrichienne, y reçut le i5 août la ré-? 
ponse négative , qui lui fut renvoyée par 
Je comte de Lehrbach ; celui-ci était aussi 
chargé de faire de nouvelles propositions,, 
que le colonel Purpc rapporta à Paris le 
23 aoûtt 

La réplique péremptoire du premier Cpn. 
sul, avant d'çntrer en ea^plication sur ces 
nouvel!^ propositions, qui n'admettaient 
pas de négociation séparée, fut \^ dénon-r 
ciation de l'armistice, et la fixation de la 
repriaie des l^qstilités au lo septembre i^uiT 
vant, ^ 

Tant que Bon^.parte avait pu se flatter de 
dicter la paix continentale sans l'accessipr^ 
fie Fx\ngleterre , il avait évité de faire dei^, 
ppyertpres dont la Cour de I^ondres n'e^t 
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pas manqué de se prévaloir ; mais aussitôt 
que la note de lord Minto qui avait exigé 
le refus de la ratification des préliminaires 
de M. de Saint- Julien , eut été transmise par 
le baron de Thugut au gouvernement fran-r 
çais;, le premier Consul fit expédier à M. Otto, 
employé à Londres comme commissaire pour 
l'échange des prisonniers , de pleins pouvoirs 
pour négocier un armistice naval ; cette mis^ 
sion délicate ne pouvait être confiée à un 
agent plus sage , et plus bapable de la rem- 
plir. 

• C'était une idée nouvelle, une forme de 
procéder- tout-à-fait inusitée, que le minis- 
tère: an^oîs n'avait pas prévue, et dont il 
fut embarrassé. Lord Grenville ne voulut 
d'abord traiter avec M. Otto, que par l'inter- 
médiaire de commissaires secrets^ et parut 
eraindre l'éclat des ouvertures,- et l'efi*çt 
qu'il eût pu produire sur l'opinion et sur 
ks fonds publics : la demande d'un armis- 
tice naval ^ .appuyée du motif spécieux de 
vouloir traiter d'une màltiiète entièrement 
^çmblable^avec les deux cours ftlliées, car 
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clieit r^irrière ^naée de Bonaparte ; comme 
son but était de secourir et de conserve^ 
les places de Malte et A^ Alexandrie , il vou- 
lait les assimiler à celles SUtm et Xln^ 
gohtadt. 

En rejetant cette proposition » sous le 
prétexte que les circonstances de la guerre 
maritime n'étaient pas telles qu'on y pût 
appliquer ni les ménies^arrangemens, ni la 
balance des avantages réciproques assurés 
au^ deux parties par la suspension des opé- 
rations militaires sur la terre ferme , le mi-» 
nistère aurais S6t référa à la note de lord 
Minto; il demanda des passeports pour le 
frère de lord GrenviHe , désigné par le roi , 
pour se rendre en qualité de plénipotentiaire 
au Congrès de Lunéf^ille : l'armisiice naval 
ne pouvait dans tous les cas être consenti 
par l'Angleterre, qu'après la signature des 
préliminaires de la paix générale; 

Bonaparte persista à faire de l'armistice 
Ha val la condition sine quà non y de Tadmis^ 
sion du plénipotentiaire anglais, et fixa pour 
terme fatal, après lequel il refuserait lui- 
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xrtême d'y consentir^ le ii septembre, jour 
de la reprise des hostilités en Allemagne et 
en Italie. M. Otto présenta le 5 septembre , 
xnn projet dont les articles II et IV stipu- 
laient la libre navigation des bâtimens de 
guerre et de commerce sans qu'ils pussent 
être visités, et Fadmission des vaisseaux 
neutres dans les ports de Malte ^ è! Alexan- 
drie et de Selle-ïsle. 

L'imminence du danger de la reprise des 
hostilités sur le continent détermina le mi- 
nistère anglais à &ire quelques concessions 
en Êiveur de son allié; lord Grenville adres- 
sa ^ le 7 septembre , à M, Otto , un contre^ 
projet de suspension d'hostilités sur terre et 
sur mer , entre les forces de sa majesté bri- 
tannique, et celles de la république fran-^ 
çaise; l'article IV mettait Malte ^ les villes 
maritimes et les ports d'Egypte , sur le même 
ipità {on the same footing) que les places 
d'Allemagne comprises dans la ligne de dé- 
marcation j c'est-à-dire qu'on ne pourrait 
y rien transporter par mer, qui dût ajouter 
»U3ç moyens de défense, et qu'on n'y lais- 






19 PRECIS 

serait entrer de vivres à la fois que poni? 
i^uatorze jours , à raison de la consommation 
évaluée par d^s commissaires des deux 
parties : selon Farficle V, le blocus de Brest, 
de Toulon et des autres pqrts de France, 
devait être levé , et la libre navigation ga- 
rantie aux vaisseaux marchands : mais aucun 
bâtiment de guerre ne pourrait, jusqu'à la.re-? 
prise des hostilités, faire aucun mouvement 
i}i changer de station, 

Nous avons cru devoir rapporter avec 
quelque détail cette première négociation, 
pour la paix générale , entre le cabinet de 
Londres et le premier Consul : elle fut con-» 
duite par lord Grenville avec beaucoup d^ 
circonspection , mais avec le désir de la voir 
échouer. M. de Talleyrand , qui en espé— 
rajt une meilleure issue ^, y mit .beaucoup 
d'adrejsse; on y vit à découvert cette poli- 
tique imp^riçuse et tranchante , de Bona- 
parte qui lui réussit loiig-ten^p^ ,. mais qui le 
perdit : y avait-il donc une asse^z: grande dif^ 
férence entre les deux proj.ets d'armistice 
naval pour rallumer ^la guerre? Le fol çsppH?.. 
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dé conserver les résultats incertains d'une 
expédition avortée, et cette colonie d'Égyptè 
Ç[u'il regardait comme son plus beau tro- 
phée, devait-il Teftiporter sur les intérêts 
de la France, rafifraricïiissetaent du com- 
merce et le repos de TEiirope ? 

M. Otto justifia de son mieux^ dans des 
notes très-étendues , les bases du projet donné 
par le gouvernement français comme son 
ultimatum : aucune iï6 resta sans réplique 
de la part de lord Grenville ; il réduisit à 
leur juste valeur les sacrifices que le premier 
Consul faisait valoir, et que le ministre 
anglais disait être suffisamment compensés 
par la levée des blocus maritimes. La seule 
modification qu'on put obtenir de Bona- 
parte, fut que les vaisseaux de ligne frani-^ 
çais resteraient dans les ports , mais que les 
frégates pourraient naviguer librement, et 
que six bâtimens de ce rang, expédiés pour 
rÉgypte, porteraient à Alexandrie des trou-* 
pes de renfort , et des munitions de guerre 
et de bouche. 

Cette dernière proposition mît fin à une 
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in&uclueuse négociation qui fût prolongée 
jusques au g octobre. Bonaparte excipa du. 
refus y pour déclarer aux deux Cours alliées 
^n'il ne pouvait traiter que séparément avec 
' chacune d'elles ; celle de Londres rejeta soît 
offre, réclama toute la force de ses engage-* 
mens avec l'empereur , et protesta de ses 
intentions de concourir à la pacification gé-^ 
nérale. 

Pendant ces discussions dont le mystère ^ 
caché sous les voiles de la diplomatie , fut 
dérobé à la curiosité publique, on armait de 
toutes parts avec activité ; chaque gouverne-» 
ment s'efforçait de modérer les vœux em- 
presîsés des peuples qui les entraînaient vers 
la paix , et l'opinion générale qui démentait 
leur résistance et leurs menaces* JL'empe* 
reur fit notifier à toutes les cpurs de l'Eu* 
rope , qu'il ne traiterait que conîointement 
avec l' Angletwre ; une proclamation d u comte 
de Sauran annonça en Hongrie une levée en 
masse ; la frontière de l'Autriche supérieure 
sur la rive droite de Vlnn^ fut couverte de re- 
trancfaemens depuis Kufsiein jusqu'à Pas- 
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seul} de nombreux renforts furent dirigés sur 
Farinée, et des corps de réserve organisés 
sur les derrières. Les Anglais ne restèrent 
point spectateurs immobiles de ces apprêts 
dont leurs subsides soutenaient Inactivités 
Nous ayons rapporté dans le chapitre précé-» 
dent (et par une- anticipation qu'exigeait 
Fenchaînement des opérations sur le conti- 
nent ) les diverses expéditions maritimes 
siir les côtes de l'Océan et de la Méditer- 
ranée : ces tentatives sur Belle- Isle ^ sur le 
Ferrol^ sur Cadix y répandirent beaucoup 
d'alarmes , et ne produisirent cependant 
aucun résultat, aucune diversion utile à la 
cause des alliés. 

Le gouvernement français redoublait 
d'efforts pour conserver la supériorité des 
armes; un corps de i5,ooo hommes, détaché 
de la seconde armée de réserve rassemblée à 
Dijon , pénétrait en Suisse sous les ordres 
du général Macdonald : il était destiné à 
remplir l'intervalle entre les armées d'Al- 
lemagne et d'Italie^ pour agir de concert ^ 
selon lés circonstances, aYéc l'une ou avec 
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Fautre. L'armée d'Italie était augmentée prin* 
cipalement en cavalerie et en artillerie ; 1& 
général Masséna^ très-fatigué par lesdernièx^es 
campagnes, venait de remettre le comman- 
dement au général Brune ; on organisait 
dans Farsenal de Turin un grand équipage 
de siège. 

Tous les corps de Farméé du général Mo-^ 
reau, cantonnés en Bavière et en Souabe^ 
forent portés au grand complet par de nou- 
velles levées; cette armée, sinon la plus 
noïnbreuse , certainement la plus belle qu'ait 
jamais eue la France ^ était dans le meilleur 
état ; les talens et les soins du général Des- 
soUes, chef de l'état-major, avaient porté 
son organisation , son instruction , sa disci- 
pline j sa mobilité au plus haut point de per* 
fection; l'habillement, l'armement avaient 
été renouvelés et réparés; l'artillerie, com-^ 
mandée par l'un des plus habiles officiera 
de l'Europe, le général Éblé, fut rétablie^ 
presque entièrement refondue , et fort aug- 
mentée dans les arsenaux àHAugshourg et d^ 
. Munich. 
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Enfin, une nouvelle armée composée de 
roapes françaises et hollandaises sous les 
)rdres du général Augereau , et forte d^en- 
i^iron a 5,000 hommes, était sur le Mein^^ 
)pposée au corps autrichien du général Simb-, 
ichon; elle formait l'extrême gauche de la 
igné de démarcation, qui, traversant la 
Franconiej la Bapière^ le Tyrolj le J^orarh 
bergy\à, Valteline et \ Italie occidentale, 
irenait s'appuyer aux frontières de Toscane. 

Tels étaient, vers la fin de septembre 1 800, 
'état et la position des armées françaises , 
lont la force effective pouvait être d'en- 
s^iron a4o,ooo hommes vivant aux dépens 
les pays conquis , levant partout des contri-^ 
Dutions en argent, en denrées et en matière 
le toute espèce^ Les peuples allemands sup- 
36rtaient avec patience le joug le plus pesant 
qu'ils eussent encore subi dans les vicissi- 
:udes de là guerre pendant les campagnes 
3récédentes; l'administration était régul- 
ière; les formes de celle des pays occupés 
)ar le» troupes de l'armée du Rhin n'avaient 
)ointété altérées; il n'y avait point de que- 
5. 2 
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relies d'opitiion , et les habitans ne se mon- 
traient sur aucun point disposés à prendre 
une part active aux événemens de la guerre. 
^' Ultalie était plus agitée, des racravemens 
d'insurrection s'étaient manifestés dans le 
Piémont et dans quelques parties du terri- 
toiife delà république cisalpine, où la misère 
était extrême et les réquisitions accablantes. 
Les partisans de l'Autriche et du roi de Sar- 
daigne, profitaient des divisions et de Pin- 
tolérance du parti démocratique pour fo- 
menter la révolte; les dispositions étaient 
encore plus défavorables aux Français sur les 
frontières de la Romagne , du Ferrarais et de 
la Toscane; d^ nombreuses troupes d^insur- 
gés couraient le pays. Un détach^ement fran»- 
çais ayant été surpris à Cipitelîa^ onze 
soldats et un officier furent massacrés après' 
avoir mis bas les armes; quelques CQrps qui 
rejoignaient Tannée du général Brune furent 
attaqués ou harcelés par des baifdes qui in- 
festaient les communications. 

Depuis que l'armistice avait été dénoncé, 
quoique les armées se fussent concentrées et > 
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se prépaarassent à agir, on n'avait pas perdu 
toute espérance de voir ^enouier les négocia-* 
tions : on attendait avee impd4;ience le retoui^ 
du courrier q^ui avait povté à Tienne la r# 
ponse du premier Gonsul ^ux dernières^ pro^ 
positions transmises- par M. de Lehrbach. Ce 
fut dansce naomentrOÙ le^ hostilités étaient 
imminentes , que la maison^d'^Aûtriche chaii^ 
gea les généraux; en chef de ses asrmées : le 
baron de Kray reçut l'ordiie de remettre le 
commandement provisoire de l'année d'Al^ 
lemagiie au fdd-marécbalde SoHiowrath , et 
de se retirer dans ses terres en Hongirie : 
c'était une disgrâce atissi éclatsinteqiie peu 
mérxtéle y et que la^ v etoai<te faonoi^al^le' accon^ 
dée en même tënips au général^ IMfeksrehdit 
plus r€iBttairqttablèi Gë dëridej^ fut renipiiacé, 
d^n^^le domttiaridfewietît dé Fàrméé d'Ttalfe 
par le Comte êk BMfcganïe , et obtînt le 
command^nveiit gêfiérttï de la' Hàtitb-*Ail^ 
tridie. M y eut aussi ■- beaucoup d'autres 
(sbangferfyeM ;' trente génératot, paitmi les- 
quels sé»t*ôttiyfeient-lfe géttéïttl Sch'rtidiî, lés 
princèii ée* Lcyrrttiiie , Ife prince dte^ |leus^*^ 
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le comte de Nauendorf , Ott , Elsnitz , qui 
s'étaient distingués dans les dernières cam- 
pagnes, furent rappelés de l'armée : le comte 
% Saint-Julien^ auquel on reprochait d'avoir, 
par la signature d'un simple projet de pré* 
liminaires , excédé ses pouvoirs et compro- 
mis sa cour, fut exilé à la forteresse de 
Carhtadt en Croatie. , 

La cour de Vienne s'était flattée de forcer 
l'admission de l'Angleterre au congrès de 
LunéviUe; elle espérait que la complication 
des intérêts et les difficultés qu'il était £icile 
de prévoir, prolongeraient les négociations 
jusqu'à l'expiration du terme de ses enga- 
^emens avec cette puissance : cbms cette sup- 
position, la suspension des hostilités sur le 
continent lui permettant d'employer les 
subsides au réta.bli8sement.de ses armées, 
.sa politique redevenait indépendante.; L'inr- 
ilexibilité du premier Consul, et ce brusque 
appel aux armes qui servaient si bien les 
vues de l'Angleterre , surprirent et décon- 
certèrent le conseil de l'empereur, mais 
contribuèrent aussi à donner plus^de ressort 
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au gouvernement : il y fut arrêté qu'on 
n'admettrait ni le principe , ni aucune pro- 
position servant de base positive à une paix 
séparée , et que toutefois , en écartant ceUe 
question , on pourrait tr^iiter sous de nou- 
velles conditions d'un armistice continental 
indéfiniment prolongé. Ces nouvelles pro- 
positions furent remises au courrier du pre- 
mier Consul , et l'empereur déclara qu'il 
pliait prendra lui-même le commandement ' 
de son armée d'Allemagne. Cette résolution 
excita dans la capitale un vif enthousiasme , 
qui se communiqua avec une rapidité élec- 
trique aux divers états de la monarchie.-. 
L'archiduc Palatin se rendit en Hongrie, 'et 
fit décréter la grande insurrection , comme 
en 1797; l'archiduc Charles, invité à accom- 
, pagner l'empereur à l'armée, et retenu en 
Bohême par le mauvais état de sa santé, 1 
obtint des Ët^ts et organisa lui-même une 
levée de ^60,000 hommes. 

Tout prenait à Fienne l'aspect le plus 
guerrier; le baron de Thugut pressait de 
nouveau les cours de Saint-Pétersbourg 
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honneur de la modération qu'il montra dans 
cette circonstance , et des sentimens d'ha- 
manité qui le portèrent à sacrifier un avan- 
tage presque certain , et qui , de jour en 
jour, d^heure en heure, devait s'amoindrir 
en raison de l'accroissement des forces et 
du perfectionnement des ouvrages de la ligne 
de défense de l'ennemi. 

En nous pressant de conduire nos Jecteurs 
au dénoûment de cette grande affaire, nous 
devons placer ici un acte mémorable du 
gouvernement de Bonaparte , et qui carac- 
térise sa politique, Pendant qu'il négociait 
séparément avec l'Autriche et l'Angleterre, 
il ne voulut point laisser flotter l'opinion 
sur la réunion définitive au territoire de la 
République, des pays conquis sur la riy# 
gauche du Rhin , et qui formaient les quatre 
nouveaux départemens de la Sarre , du 
Mont-Tonnerre^ de Rhin^elr-Moselle y et de 
là IRoèr. Ces départemens étaient encore ad- 
ministrés d'après les lois et coutumes des 
divers états dont ils avaient été formés , et 
cette sage circonspection laissait pour ainsi 
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dire indécise jiisig[ù'à la paix, la question de 
leur incorpoiâtion à la France. Le premier 
C!onsul trancha cette question par un simple 
arrêté, sans Tintervention du Corps-législatif 
ni du Sénat; il ordonna que ces départemehs 
seraient, comme ceuxde la Belgique, soumis 
aux mêmes lois, aux mêmes formes d'admi- 
nistration qui régissaient le reste de la France. 
Malgré les protestations des commissaires 
palatins, on s'empara, dans les archives pu- 
bliques , de tous les titres et documens , 
pour qu'il ne reistât aucun doute , aucune 
espérance aux partisans des anciens gouver- 
nemens. 

Cependant les dernières propositions coin- 
muniquées par le comte de Lehrbach étant 
parvenues au premier Consul, il répondit 
sur-le-champ , en donnant au général Moreau ^ 
par une courte dépêche télégraphique, l'ordre 
<c d'insister sur ^alternative de la ratification 
7) des préliminaires ou de la reprise immé- 
)> diale des hostilités ; ^autorisant cepen- 
» dant à convenir d'un nouvel armistice 
» d'un moià, si l'empereur consentait à li- 
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» vrer comme places de sûreté, Phiîipsbourg, 
D Ulm et IngoUtadt ». 

Le 1 8 septembre, le général Moreau , en in- 
formant de cette réponse M. Farchiduc Jean 
qui commsLndait sous l'empereur , chargea de 
ses pouvoif s le général LaLorie , moins dis- 
tingué par ses talens militaires que par sa 
sagacité dgns le cabinet , homme très-adroit 
et qui avait capté sa confiance. Cet ofiBcier se 
rendit aux avant -postes à Hohenlinden. 
Les plénipotentiaires autrichiens, le comte 
de Lehrbach et le général d'artillerie baron 
de Lauer , ayant consenti à la cession exigée 
par Bonaparte des trois places comprises dans 
la ligne de démarcation fixée par la conven- 
tion Ae-Parsdoff, l'armistice fut prolongé de 
quarante-cinq jours à compter du 20 sep- 
tembre , et rendu commun aux armées d'Ita- 
lie, ainsi qu'aux divers corps d'armées qui 
se trouvaient en Allemagne. Il fut convenu 
que l'armée du général Moreau retournerait 
occuper les deux rives de Viser ^ et resterait 
dans cette position ; et que l'armée impériale 
en Allemagne occupantles deux rivesde Vlnriy 
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les deux armées se tiendraient réciproque- 
ment à une distance de 5,ooo toises de la 
riviète opposée , et des places qui Ta voisi- 
nent , ne laissant sur la ligne de démarcation 
qu'une chaîne d'avant-postes. ^ 

L'empereur laissant à l'archiduc Jean lie 
commandement de l^rmée avec les conseils 
du baron de Lauer, retourna à Fienne le 
S&4 septembre , précédé par ces nouvelles es- 
pérances du rétablissement de la paix ; il fut 
reçu avec la même reconnaissance , accueilli 
arvec /les mêmes acclamations que s'il eût 
remporté une victoire. Les preuves de «èle 
et de dévouement , les dons volontaires se 
mulUplièr^nt ; l'insurrection des Hongrois , 
la levée des milices, le recrutement des 
(sozps s'exécutèrent avec plus d'activité : rien 
ne fut négligé pour profiter du mouvement 
.national. L'archiduc Charks^que la faveur 
publique avait suivi dans sa retraite à 
Prague et dont la santé commençait à se ré- 
tablir , fut nommé généralissime des armées, 
et reçut de la part de l'impératrice un casque 
enrichi de diamans; le baron de Thugut, 
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ministre des suaires étrangères, le plus 
chaud partisan du système anglais , et le plus 
constamment opposé à la paix avec la Fran- 
ce , fut remplacé par le comte Louis de Co- 
bentzl, qui venait de terminer en Russie une 
mission délicate , et d^opérer le rapproche- 
ment des deux cours impériales. 
' Les cabinets de Londres et dé Vienne s'ap- 
plaudissaient d'avoir atteint leur but ; la coa- 
lition restait intacte ; FAngleterrCj embarras- 
sée de rattitude que prenaient les p^iissances 
maritimes du Nord, pressée d'achever la 
conquête de Naples et de chasser les Français 
de TEgypte , trouvait ainsi le temps de con- 
jurer Forage de la neutralité armée, et de re- 
cueillir le fruit de ses sacrifices / et des arme- 
mens dispendieux si long-temps inutiles et 
si amèrement reprochés au ministère. L'Au- 
triche, fidèle au traité et sûre d'en réaliser 
les avantages pécuniaires, pouvait négocier 
d'après ses intérêts et dans les principes de 
sa politique : elle allait refaire ses années 
* dans les quartiers d'hiver , et s'il fallait re- 
courir uux armes après l'expiration des qua- 
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j^antercinq . jours , ce ne pouvait être que 
pour une courte campagne , donf Fiss'ue, aux 
termes des engagemens contractés avec l'Aii- 
gleterre , ne changerait pas prolmblement 
les bases d^une paix séparée^ déjà secrète*- 
inent, résolue. C'est dans ces vues qu'il fut 
convenu verbalement que. le comte de 
Lehrbach se rendrait à Lunévilie. 

Bonaparte 9 de son coté, ne manqua pas de 
se ^prévaloir des concessions auxquelles il 
avait forcé la cour de. Vienne. La nouvelle 
de la signature de l'armistice fut publiée 
solennellement, à Paris, le jour de Fanni-^ 
verjaire de la fondation de la république , 
le i" vendémiaire de l'an 9 ][23 septembre 
1800). La proclamation lue à la fête du 
Champ-deMarspar leministrede l'intérieur, 
Lucien Bonaparte , était une espèce de mani- 
feste qui, laissant encore espérer la conclu-^ 
sion d'une trêve maritime, annonçait et die-* 
tait d'avance la paix continentale , on ces 
termes: 
» ...... « 1% les deus: gouvemem^is ( la 

)»Erance et l'Angleterre) ne s'accordaient 
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7> pas SU]? Iles conditions de la trêve , alqrs la 
» France et sa majesté Fempereur traiteront 
D séparément pour une paix particulière sur 
y> les basés des préliminaires; et si le parti 
» de l'Angleterre parvenait /ce que l'on ne 
y> saurait penser , à influencer les ministres 

' » de Fiemiej^ les troupea de la république 
D ne redouteront ni les neigea,, ni la rigueuf 
)> des saisons, et pousseront la guerre pen- 

' y> daût l'hiver à toute outrance^ plutôt que 
» de laisser le temps aux ennemis de la 
xT France de forpier de nouvelles armées. 
y> Ainsi les principes du gouvernement sont 
:» une extrême modération dans les condi^ 
» tions , mais ligueur et ferme résolution de 
:» pacifier promptement le continent ; telle 
)> est la volonté du peuple français , telle est 
y> la politique de son gouvernement». 

J)es ass^ranjces,^ positives., des espéramoes 
si prochaines d'une paix ardemment désiorée, 
excitèrent dans toute la; vieille.France,: et 
même dans les provinces conquises, des 
transports de joie, et achevètrent de conci- 
lier au gouvernement, la coiïfîanjce qui £ci* 
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Iitai% ses opérations et consolidait ses nou- 
velles^ institutions, autant que par leur 
essence elles en fussent susceptibles. Gette 
tendance à Fordre, à la classification , à la dis- 
tinction des ranga, au rétablissement de la 
religion , au rappel des émigrés , réveillait 
dans la nation les idées monarchiques, et 
Bonaparte voyait ainsi s'élever les véritables 
fondemens de sa puissance; mais il en mé- 
connaissait le plus solide appui en s'appli- 
quant à détruire ou du moins à corrompre 
les élémens du système représentatif; il af- 
fectait de confondre la licence avec la liberté, 
pour concentrer en lui seul , non pas seule- 
ment tous les pouvoirs , mais la vie même 
du corps politique^ 

L'on ne doutait plus dans aucun des ca- 
binets â^e l'Europe , que Bonaparte n'afier* 
mît sa dictature, et l'on ne craignait pas 
moins ses talens , que son esprit de do- 
mination , qu'il ne prit jamais aucun soin 
de dissimuler : l'invasion de la' Toscane , 
le changement de gouvernement en Suisse , 
Tordre donné au général Moreau de faire 



3a P aécis 

raser les fortifications des trois places de 
sûreté, les tributs imposés aux états Alle- 
mands occupés par les armées françaises , 
firent assez connsdtre qu*il conduirait la po- 
litique comme la guerre, qu'il userait des 
succès de ses négociations , comme des drcnts 
de la victoire, qu'il oserait tout ce qu'il 
pourrait entreprendre ,. et qu'il établirait 
comme de justes prétentions toutes les consé- 
quences, tous les avantages qu^il pourrait 
tirer du nouvel état de choses. 

C'est surtout à cette époque , où la situa^ 
tion intérieure de la Franco présentait pour 
la première fois, depuis le commencement de 
la guerre , sinon la garantie, au moins l'appa* 
rence d'un gouvernement régulier , qu'il est 
intéressant d'observer Timpression qu'en re- 
curent les diverses puissances, et le parti 
que sut en tirer le premier Consul pendant 
la durée de la trêve. 

. Quoique les cours du Kord se fussent df 
coneert arrêtées au système d'une stricte 
neutralité, elles étaient si vivement solli- 
citées par l'Autriche eu périls que l'Angle- 
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terre aurait pu réussir à former u«é nou* 
velle coalition , si la jalousie qu'excitaient 
piarmi des peuples navigateurs sa domina-* 
tion et son intolérance sur les mers, n^a^ 
vait détruit FefiFet de ses instigations. Bo*- 
iiaparte se hâta de profiter de ces disposi- 
tions ; il fut bien servi par les circonstances > 
et par un de ce^ événemens imprévus qui^ 
manifestant l'injustice , réveillent tout à coup 
parmi les nations le sentiment de leur indé- 
pendance, et peuvent, parleur effet immé- 
diat , et même par le souvenir d'un seul 
exemple, influer sur le sort du monde. 

U Angleterre , en raison de ses forces na»- 

vales, se montra de plus en plus jalouse du 

commerce des puissances neutres et surtout 

de celui des Danois, dont le gouvernement 

en avait' su conserver tous les avantages par 

de sages ménagemens ejt par sa fermeté. Les 

Anglais 4^'étaient arrogé le droit de visiter en 

pleine mer les vaisseaux marchands sous 

pavillon neutre, et même les convois es^ 

cor tés par des bâtimens de guerre : ce droit 

du plus fort, qu'ils prétendaient appartenir à 

5. 5. 
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la loi dm nations, n'ei^t jamais d'antre appui 
que la violence; les peuples indépend ans et 
eommerçans n'avaient jamais dû ni pu s'y 
soumettre. An mois de décembre 1 799 , deux 
frégates anglaises , VÉmeraude et la Flora^ 
ayant rencontré dans le détroit de Gibraltar 
un convoi escorté par la frégate danoise la 
Havfrue^Uy prétendirent user du droit de 
visiter le convoi : le capitaine danois Van 
Dockum, après avoir fait connaître qu'il se 
rendait à Gibraltar^ déclara que dans tous 
les cas il ne souffrirait pas que son convoi 
fut visitév II repoussa par un feu de mous- 
queterie la chaloupe de la frégate VÈme- 
raude / il s'empara de celle de ta Flora , et 
ne la relâcha que sur la menace du couk- 
mandant anglais d'engager un combat trop 
inégal; il continua sa route, et mouilla à 
Gibraltar. L'amiral Keidi exigea que le 
capitaine Yan Dockum fît connaître et expli- 
quât la nature de ses instructions ; celui-ci 
refusa , et il en fîit référé aux cours respec- 
tives. 
M« Merry , chargé d'affaires de sa majesté 
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britannique à Copenhagzie > reçut ordre de 
demander « le désaveu de 1& conduite du 
J> capitaine Van Dockum^ excuse et répara- j. 
» tion de la faute commise : le gouTerne- 
i^ ment britannique regardant le dr&t de 
» visiter et d'examiner les vaisseaux mar- 
y> chands en pleine mer, de quelque nation 
» qu'ils fussent , et quelles que fussent leurs 
7> cargaisons ou leur destination , comme 
^ le droit incontestable de toute nation en 
>^ guerre; droit fondé sur le droit des gens, 
^ et généralement admis et reconnu ». 

Le ministre danois comte de Bemstorff 
i^pondit avec force et dignité à cette récri^ 
mination : oc L'usage et les traités ( dit- il 
» dans sa note du 19 avril 1800) attribuent 
2) sans doute au^ puissances belligérantes le 
D droit de faire visiter , par leurs vaisseau^ 
» de guerre ou leurs corsaires , les navires 
D neutres non convoyés; mais ce droit n'é- 
» tant pas naturel , mais purement conven- 
7> tionnel , l'on ne saurait, sans injustice ou 
)> sans violence^ en étendre l'effet arbitrai- 
D rement au-delà de ce qui a été convenu 



56 paicis 

» ou accordé. Or , aucune des puissances 
y> maritimes et' indépendantes de TEurope , 
^ y> n'a jamais reconnu le droit de faire visiter 
» les navires neutres , escortés par un ou 
y> plusieurs vaisseaux de guerre ,. et il est 
y> évident qu'elles ne sauraient le faire sans 
y> dégrader leur pavillon, et sans renoncer 
y> à une partie essentielle de leurs propres 
y> droits ». 

Le ministre concluait que si Ton voulait 
admettre le principe, que le convoi du sou- 
verain qui l'accorde ne garantit pas les na- 
vires de ses sujets de la visite des vaisseaux 
de guerre ou arnîateurs étrangers , il en 
résulterait que Fescadre la plus formidable 
^n'au|*âit pas lé droit de soustraire les bâti- 
mens confiés à sa protoction au contrôle du 
plus chétif corsaire. 

Ce premier différent atait jeté l'alarme 
dans tout le commerce de la Baltique ; la 
Russie et la Suède , qui en ressentirent 
promptement le fâcheux effet, s'étaient mou- 
. trées disposées à soutenir les principes éta- 
blis par le gouvernement danois. Les cabi- 
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nets de Londres et de Copenhague redou- 
taient également les suites de cette contes- 
tation : d'une part , le commerce danois ne 
pouvait manquer d^être ruiné par de sou- iiji 
daines hostilités j et d'un autre côté , î'exa-. 
men sérieux et fondamental d'un droit ou 
plutôt d'un abus odieux agitait les èlémens 
de l'ancienne neutralité armée , et pouvait 
faire éclater dans le Nord une formidable 
coalition maritime contre l'Angleterre. Il 
semblait que les deux cours fussent conve- 
nues de laisser tomber dans l'oubli le sujet 
de cette altercation , lorsqu'un 'nouvel in- 
cident renouvela la querelle. 

Le 25 juillet, la frégate danoise la Freya, 
commandée par le capitaine Krabb, con- 
voyant si^c navires marchands , fut rencon- 
trée à l'ouvert de la Manche par six bâti- 
mens de guerre anglais^ dont quatre fré- 
gates , un, brick et un lougre. Le comman- 
dant de cette croisière fil accoster la frégate 
danoise, et demanda à visiter le convoi; le 
capitaine Krabb déclara que ses instructions 
ne lui permettaient pas de le souffrir , et 
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offrit de montrer au commandant anglaia 
ses papiers de bord ; nouvelle demande , 
nouveau refus. Lé commandant anglais fit 
r porter sur le convoi qui s'était réuni, et tirai 
à boulet sur le premier bâtiment : la frégato 
danoise riposta en tirant aussi à boulet en 
avant de la frégate anglaise. Le capitaine 
Krabb , entouré par toute la croisière , fut 
sommé une troisième fois de laisser visiter 
son convoi : il s'y opposa fermement , et fit 
tirer sur la chaloupe qui s'en était le plus 
approchée ; ce fut le s^al d'un combat 
aussi inégal que glorieux pour le capitaine 
Krabb : il n'amena son pavillon qu'après 
l'avoir honoré par une vive mais inutile 
TCsistance ; la Freya et le convoi furent 
conduits aux Dunes* 

L'erivoyé danois, le comte de Wedel Jahrs^ 
berg y porta sa plainte au gouvernement , et 
réclama provisoirement la prompte restitu-* 
tion de la frégate la Freya et de son con^ 
voi , se réservant de Mre connaître lea 
ordres de sa cour relatifs à la réparation 
qu'elle devrait exiger d'une a agression 
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3> si violente , d'une attaque directe contre 
» l'indépendance du Danemarck , et d'une 
> telle violation des droits sacrés du souve- 
D rain y>, ^ 

Lord Gren ville répondit en récriminant, 
affectant la surprise du langage tenu par le 
comte de Wedel, appelant lui-même agression 
la conduite du capitaine danois, qui, disait*^ 
il, <( avait commencé des hostilités effectivea 
» contre l'Angleterre , par une attaque témé* 
y> raire et non provoquée contre un vaisseau 
y> de guerre britannique , portant le pavillon 
j^ de sa majesté, et naviguant dans les mers 
y> britanniques ^. Le ministre n'admettait 
pas qu'on pût mettre en contestation ce dea 
» droits indisputables y fondés sur les prin- 
J> cipes les plus évidens du di^it des gens , 
» dont le roi d'Angleterre ne pourrait ja- 
y> mais se départir*, et dont l'exercice modéré 
y> était indispensablement nécessaire pour le 
}) maintien des intérêts les plus chers de 
» l'empire britannique». Enfin il annonçait 
la mission de lord Withworth à Copenhague^ 
^ pour ayoir à la fois réparation pour ce q,ui 
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y> s'était passé, et sûreté contre la réitération 
» de tels outrages ))• 

Ces menaces, ces exjiressions toutes sem- 
blables à celles des anciens maîtres du- monde, 
lorsqu'ils réprimaient comme autant d'ou- 
trages à la majesté du peuple romain, les 
efforts des peuples indépendans pour défen- 
dre leur liberté, ne produisirent pas l'effet 
que la cour de Londres s'en était promis : au 
lieu de s'humilier, les Danois s'indignèrent j 
les propositions du lord , quoique soutenues 
par la présence d'une forte. escadre, furent 
noblement repoussées par le comte de Berns* 
torff. La marine danoise mit une telle acti-- 
vile dans ses apprêts de défense, que Pamiràl 
Dikson , arrivé le i5 août à l'entrée du Cat-- 
tegqt j trouva l'escadre embossée dans la 
passe la plus étroite du Sund^ il fit connaître 
à l'amiral danois de Liitken , qu'il se propo-» 
sait de mouiller dans la rade à^ Helaingar ^ 
ce qui fut convenu; mais à peine l'escadre 
anglaise eut^elle Jeté l'ancre, que l'amiral 
Dikspn fit remettre sous voile, et manœuvra 
pour dépasser la ligr\e d'embossage et le cb4"^ 
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teau de Cronenbourg ^ coupant Pescàdre da- 
noise de rentrée du port, et menaçant de 
bombarder la capitale. 

Après l'échange de quelques notes diplo- 
matiques, dans lesquelles lord Withworlh 
et le comte de Bernstorff ne faisaient aucune 
concession, ni sur les principes, ni sur les 
réparations récipfroquement exigées, le mi- 
nistre danois proposa de recourir à Finter- 
vention de la Russie : cette proposition 
mettait en évidence le système de la neutra- 
lité armée. L'empereur Paul , sur le premier 
avis de la prise de la Freya et de son convoi , 
s'était prononcé de la manière la moins équi- 
voque ; il avait fait équiper avec la plus grande 
célérité une flotte de vingt-cinq vaisseaux de 
ligne , et renforcé son armée d'observation en 
Lithuanie : à l'apparition d'une escadre an- 
glaise dans le Sundy il se déclara le protec- 
teur du commerce de la Baltique contre la 
conduite violente des Anglais y^eX. ordonna 
que pour sûreté At. l'indemnité du dommage 
qui en pourrait résulter pour le commerce 
russe , du moins aussi longtemps que les vé« 
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ritableÀ intentions de la cour britannique 
resteraient inconnnes^ il serait mis on sé- 
questre sur tous les capitaux appartenant à 
des Anglais , et qu'il serait veillé de la ma- 
nière la plus rigoureuse à ce quil ne fût fait 
aucune remise de la Russie pour leur paye- 
ment ^ sous quelque prétexte que ce fut, . 
Uembargo fut mis sur les navires anglais , à 
Riga et dans tous les autres ports de la 
Russie. La cour de Suède montra la même 
énergie, et l'envoyé d'Angleterre dut quitter 
Stockholm. 

Lord Withworth , qui sans doute n'était 
point autorisé à pousser les choses jusqu'à 
engager une guerre dont aucune chance 
n^aurait pu à cette époque balancer les pertes 
immenses du commerce anglais , déclina la 
médiation de la Russie dans les termes le^ 
plus respectueuxpour l'empereur, et modéra 
tout à coup ses menaces et ses prétentions» 
Un traité 30us le titre de convention préa^ 
table entre les cours de Copenhague et de 
Londres j fut signé par les deux plénipoten- 
tiaires, le 39 aoùt« Par l'article premier, la 
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question d^ droit y relativement à la visite 
des navires neutres allant sous convoi, fut 
renvoyée à une discussion ultérieure : la 
frégate la Freya et les batimens sous son 
convoi furent relâchés, et sa majesté da- 
noise consentit à suspendre ses convois jus- 
qu'à ce que les explications ultérieures sur 
cet objet eussent pu effectuer une convention 
définitive. 

Ainsi fut momentanément apaisée, par 
un accord insignifiant , cette grande querelle 
à l'issue de laquelle toutes les puissances 
continentales et maritimes prenaient un vif 
et juste intérêt. L^empereurda&uksie, satis- 
fait d'avoir, par de simples démonstrations , 
&it quelque peu fléchir la politique impé* 
rieuse des maîtres de la mer , se hâta de dé- 
sarmer et de lever l'embargo. 

C'était cependant avoir beaucoup fait, 
c'était une sorte de triomphe que d'avoir 
remis en question un droit dont l'usurpation 
était considérée par les publicistes anglais 
comme consacrée par l'usage, et comme une 
pierre angulaire de leur code maritime. Il 
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était aisé dé prévoir que FAngleterre ferait 
bien d'autres efforts pour soutenir ses pré- 
tentions , et saisirait la première occasion de 
dissoudre la coalition des neutres, qui fut et 
sera toujours le plus dangereux écueil de sa 
puissance. En rendant compte des événe- 
mens qui suivirent la convention préalable 
de Copenhague nous ne manquerons pas 
d'offrir à nos lecteurs , soit dans le cours de 
ces essais , soit dans les notes, un résumé de 
ce grand procès de la liberté des mers, que 
la force des armes , les violations, les incen- 
dies n'ont- pu juger irrévocablement, et 
nous croirons remplir ainsi le devoir de 
rhistorien . 

Le cabinet des Tuileries ne manqua pas 
de mettre à profit cette mésintelligence des 
cours du Nord avec FAngleterre , et de tra- 
vailler , autant que ses relations encore in- 
directes et difficiles avec la Suède et la Russie 
le lui permettaient, à fortifier le système de 
la neutralité armée. Le Directoire républicain 
avait, par sa loi du 4 juin 1798, autorisé la 
capture et la confiscation de tous les' vais- 
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seaux neutres à bord desquels se trouveraient 
des marchandises anglaises. Cette loi barbare^ 
vrai code de piraterie, avait rompu tous les 
liens du commerce français avec Tétranger, 
et principalement avec les Etats-Unis d'Amé- 
rique. Le premier Consul s'empressa de la ré- 
voquer, et fit négocier, par M. deTalleyrand, 
avec les envoyés américains, une conven- 
tion qui fut signée à Pari$ le \^^ octobre 
1800. Elle fut, ainsi que l'exprime le préam- 
bule, mûrement et longuement disputée 
et rédigée par d'habiles plénipotentiaires : 
du côté des Américains^ le chef de la justice 
Elsworth , le gouverneur de la Caroline Ri- 
chardson Davie , et le ministre Murray : du 
côté des Français, les conseillers d'état Jo- 
seph Bonaparte , le chevalier de Fleurieu , 
et.Rœderer. Jamais les droits dès neutres, 
leur libre navigation , la sûreté des convois , 
l'honneur des pavillons respectifs ne furent 
plus clairement définis , plus solidement sti- 
pulés et garantis. Cet acte , l'un des plus re- 
marquables instrumens de la diplomatie de 
notre siècle^ accueilli par toutes les nations 
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intéressées à l'affranchissement des mers» 
irépandit beaucoup de jour sur cette disçus^ 
sion; et sans doute que dans un avenir plus 
ou moins éloigné , selon les jeux de la for- 
tune^ selon l'accroissement et l'affaiblisse- 
ment des forces maritimes dans les deux 
hémisphères, nos neveux ne manqueront 
pas d'y puiser les principes de justice qu'ils 
auront à faire valoir, et les moyens les plus 
propres à les maintenir. 

Ce n'était pas seulement au nord de l'Eu-* 
rope et au-delà de l'Océan , que Bonaparte 
s'appliquait à embarrasser FAngleterre , pour 
diminuer son influence sur le continent , et 
rendre la sienne plus pressante et plus dé* 
cisive au Congrès de LunépiUe; il travaillait 
à enlever aux Anglais l'un de leurs princi- 
paux appuis. Le Portugal était depuis long- 
temps^ et avec raison, considéré comme une de 
leurs colonies ; leurs établissemens , l'accapa^ 
rement de toutes les productions de ce pays , 
avaient &it du Portugal l'échelle de leur 
commerce et de leurs opérations navales dans 
la Méditerranée. Lisbonne n'était pas .seule^ 
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ment une factorerie, mais aussi un chatltier , 
un arsenal britannique. On peut observer 
les premiers développemens du système de 
guerre que Bonaparte avait conçu contre 
l'Angleterre. Le droit de la guerre , disait-il ^ 
est de &ire à son ennemi le plus grand mal 
possible , par tous les moyens et partout où 
Ton peut l'atteindre. Il espérait donc , après 
avoir traité avec l'Autriche, contraindre 
successivement toutes les puissances mari- 
times européennes à se coaliser contre l'An- 
gleterre , sinon d'une manière active que ne 
leur permettraient pas la fsiiblesse de leurs 
forces navales et la divergence de leurs ef- 
forts, du moins passivement, en fermant 
leurs ports. Nous le verrons plus tard pour- 
suivre ce système , opposer l'influence et la 
domination continentale à la domination 
maritime, sans tenir compte des résistances 
que devait opposer à l'exécution de tels 
desseins la diversité des intérêts commep* 
ciaux : il éprouva cette résistance dans sa 
première tentative à l'égard du Portugal, 
contre lequel il avait dirigé depuis set 



derniers triomphes en Italie , tout ^accrois* 
sèment d'influence que ces triomphes lui 
avaient acquis en Espagne. 

Secondé par les intrigues et l'ambition 
déréglée du prince de la Paix , qui , misé- 
rable cause dès plus terribles catastrophes , 
entraîna depuis l'Espagne et la France dans 
de si profonds malheurs , Bonaparte exigea 
que la cour de Madrid se chargeât de faire 
exécuter là loi qu'il prétendait dicter aux 
Portugais ; il aurait voulu que le port de 
Lisbonne ^ comme tous ceux de la pénin- 
sule, fut fermé aux Anglais. Il envoya à 
Madrid y en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire, son major-général Berthier , qui y 
fut reçu avec le plus grand apparat. Sa vé- 
ritable mission était de presser les prépara- 
tifs de. guerre, et d'engager la querelle avec 
le Portugal. Le ministre des affaires étran- 
gières Uccjuijo, homme de talent et d^me 
imagination ardente, servait avec zèle les 
vues du gouvernement français. Déjà l'ar- 
mée rassemblée dans la haute Castille, sous 
les ordres du général Urulia, s'approchait par 
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Sâlamanque et Ciudad Rodrigo des fron- 
tières iiu nord , tandis qu'un autre corps 
allait déboucher par Badujoz pour pénétrer 
dans VEstramadure^ lorsqu'un événement 
imprévu préserva pour cette fois le Portu- 
gal d'une invasion dont ses défenses natu« 
relies , ses levées précipitées , et Pénergie 
que montra son gouvernement n'eussent pu 
le garantir. 

Cinq galions espagnols , chargés de douze 
millions de piastres , ayant rencontré au 
Rio' de la Plata un convoi du Brésil qui 
£dsait voile pour l'Europe , profitèrent de 
cette occasion favorable : les capitaines es-' 
pagnols , ignorant le * différent qui s'était 
élevé entre les deux cours , ne balancèrent 
point à se mettre sous la protection du pa- 
villon portugais, naviguèrent de conserve, 
et vinrent nlouillcr avec le convoi dans le 
port de Lisbonne. Un si riche dépôt fit 
changer tout à coup la situation respective 
des deux cours. L'or du Pérou , qui fit ver- 
ser tant de saïig européen, servit du moins 
une fois de gage au maintien de la paix. Le 
5. 4 
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prince Régent fit mettre en séquestre les 
vaisseaux espagnols que la fortune venait 
de lui livrer, et dépécha sur-le-champ à 
Madrid son premier ministre don Louis 
de Sonza j pour négocier un arrangement. 
Le gouvernement français avait positive- 
ment exigé du Portugal un traité d'alliance 
avec des conditions aussi favorables que 
celles accordées depuis long- temps à FAngle- 
terre , et la cession de la ville et du terri- 
toire de Goa^ sur la cote du Malabctr, en 
échange du territoire que la France possé* 
dait sur la côte. de l'Amérique méridionale^ 
dans le voisinage du Brésil. Ces proposi- 
tions inadmissibles n'étaient qu'un prétexte; 
FEspagne n'osa plus les appuyer par une 
déclaration de guerre, qui l'aurait privée 
d'une ressource indispensahle à la répara- 
tion de ses finances : elle devint médiatrice. 
Le général Berthier , appeLé^ au ministère 
de la guerre , apporta à Paris lé projet d^une 
transaction^ Bonaparte ayant manqué son 
but , ne négligea pas de psofilec diu moins 
de l'embarras où. se trouvaient les cour;» 
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d^Ëspagné et de Portugal , pour mettre à haut 
prix sa modération : son frère Lucien Bonà» 
parte, remplacé au ministère de l'intérieur, 
fut chargé de cette nfiission , et se rendit à 
Madrid. 

Le. premier Consul annonçait déjà ses vues 
personnelles, par le soin qu'il prenait de 
produire sa famille , et de mettre ses frèreal 
en communication directe avec les sou-^ 
verains. Joseph Bonaparte venait d'être 
nommé ministre plénipotentiaire pour te 
Congrès de Lunéville ; Louis Bonaparte fut, 
dans les premiers jours d'octobre, envoyé 
à Berlin : il y fut accueilli de manière à ne 
laisser aucun doiite sur les dispositions du 
rôi de Prusse a garder la plus stricte neutra- 
lité dans le cas d'une seconde Rupture dé Fàt-f 
mistice. Celles que matiîfesptaît rempereui^ àè 
Russie deVeiiaient de plus eti plus défarorà^* 
blessa la cour dé Londres. La capitulation dé 
Malte ^ qui tomba le 5 septembre au pouvoir 

ont lious avonô 
rendu compte à la fin du chapitre pràcédent) ^ 
servit endore à aigrir 1^ reîiseititimetis àé 
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Paul P"" contre F Angleterre : il s'était dé- 
claré grand-maitre de FOrdre de Malte ; il 
prétendait en faire valoir les droits de sou- 
veraineté, et que File, le chef-lieu de FOrdre, 
reconquis sur les Français , fût remis entre 
ses mains. La Russie convoitait depuis long- 
temps un établissement solide dans la Mé- 
diterranée j mais celui-ci était tfop impor- 
tant pour que les Anglais pussent jamais se 
résoudre à s'en dessaisir. D'un autre côté , 
Paul P' réclamait , avec plus de raison et 
aussi peu de succès , l'exécution du traité 
de subsides conclu avec l'Angleterre en 1 798, 
à Fépoque où ses armées avaient pris une 
part si active et si glorieuse à la guerre contre 
la France, dont il voulût faire une sainte 
ligue , une croisade pour la légitimité des 
droits de souveraineté , contre la propaga- 
tion- des principes appelés révolutionnaires^ 
enfin, le refus constant de l'Angleterre 
d'échanger les prisonniers russes laits en 
Hollande lors de l'expédition du Helder, et 
qui depuis plus d'un an languissaient en 
France , mit le comble au mécontentement 



D«S ÉVÉNEMENS MILITAIRES. 55 

dô^l'empereur de Russie. Bonaparte s'empa- 
ra très-adroitement de cette dernière circon- 
stance : il fit rassembler dans les départemens 
du Nord environ 8,000 prisonniers russes , 
fit pourvoir abondamment à leurs besoins, 
les fit habiller dans leurs divers costumes à 
l'uniforme du corps auquel chacun d'eux 
appartenait , les fit armer , équiper , et les 
renvoya sans échange à leur souverain. 

Un tel procédé ne pouvait manquer de 
réussir auprès de Paul premier, déjà séduit 
par l'éclat des victoires de Bonaparte , et se- 
crètement satisfait devoir enlever à la maison 
d'Autriche les conquêtes d'Italie qu'elle ne 
devait, disait-il, qu'aux armes russes et à 
l'épéede Souwarow. La politique de ce prince 
prit tout à coup l'empreinte de son carac- 
tère bouillant ; il se rapprocha de la France , 
en afiectant de se présenter, de concert*avec 
la Prusse , comme le modérateur de l'Europe. 
Le marquis de Luchesini, ministre prussien 
à Paris ^ servit d'intermédiaire dans ces pre- 
mières communications : les armées russes 
en Lithuanie et en Gallicie furent misés »ur 
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le pied de campagne , et passées en revue par 
^empereur. Desrecrutemens extraordinaires 
furent ordonnés dans toutes les parties de 
FEmpirej une plus forte organisation, une 
discipline plus sévère, une instruction mieux 
entendue et plus suivie quelle ne Favait été 
siir la fin du règne de Catherine II, mirent 
les armées russes sur un pied respectable» 
ï^aul repoussa les insinuations de la cour de 
p^ienne, et refusa même de recevoir le prince 
d'Âuersberg comme ambassadeur extraor- 
dinaire : dans ce brusque changement de 
système, il ne garda plus aucun ménagement 
envers l'Angleterre j il fit préparer sa flotte , 
et mit un nouvel embargo^ur les nayires et 
les propriétés britanniques. 

rïous n'étendrons pas plus loin ce tableau 
de la situation politique de l'Europe , et nous 
rappellerons plus tard à nos lecteurs ce grand 
armement , lorsque dans Fun des chapitres 
suivans nous fixerons leur attention sur la 
ligue des puissances du Nord , et sur les nou- 
veaux efforts quç firent les Anglais pour la 
rompre et pour en disperser les élémens. 
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CHAPITRE II. 

apprêts du Congrès de Lunéville. — Trou- 
bles à Londres. -— • Conjuration contre la 
vie du premier Consul. — Situation de 
P Italie et de P Allemagne. — Occupation 
delà Toscane par les Français. -^Arrivée 
du comte de Cobentzl à Paris. — Ouper- 
ture des négociations à Lunéville. — Ex- 
clusion de P Angleterre. — Dénonciation 
de Parmistice. 

Lies jonrs de la trêve s'écoulaient, et Ton 
ne connaissait point encore à Pam, dans les 
premiers jours d'octobre, le choix du pléni- 
potentiaire autrichien. Depuis que l'empe- 
reur avait accepté la démission du baron de 
Thugut, et nommé le comte Louis de Ck)- 
bentzl à la place de vice-chancelier d'état, 
le comte de Lehrbach, d'abord désigné pour 
serendreàZ/WTZ^W/fe^avaitété retenu :1a cour 
de Vienne espérait que les propositions res • 
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trictivesde TAfigleterre pourFarmistice naval 
seraient acceptées, que le plénipotentiaire an- 
glais devancerait le sien , et que la question de 
la paix générale serait préalablement agitée. 
Le premier Consul , au contraire , pressait la 
réunion des ministres; il adjoignit à son 
frère Joseph, M. de Laforest, publiciste très- 
instruit, et fort exercé, sous M. deTalleyrand, 
aux affaires diplomatiques. Le commande- 
ment du département de la Meurthe et de la 
place de Lunépillej pendant la tenue du 
Congrès , fut donné au général Clarke , chef 
du cabinet militaire de Bonaparte ; ce général 
avait obtenu sa confiance par les services 
qu'il lui avait rendus pendant ses premières 
campagnes en Italie^ lorsqu'il dirigeait sous 
Camot la correspondance relative aux opé- 
rations , et la part qu'il prit aux négocia- 
tions de Léoben, Cette ostentation dans les 
apprêts du Congrès , soutenait en France les 
espérances de paix et les faibles lueurs de 
la renaissance^ du crédit ; mais l'admission 
du plénipotentiaire anglais restait en auar 
pens. 
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Partout les peuples étaient inquiets : à 
Kienne y l'impatience était extrême , et Ton 
y redoutait l'influence du parti anglais, 
comme un obstacle insurmontable à la paci- 
fication ; à Londres y le parti de l'opposition 
s'agitait, avec une sorte de fureur pour mul- 
tiplier les embarras du gouvernement et la 
fermentation des esprits : il fallut toute* la 
vigueur de l'autorité publique pour arrêter 
les mouvemens d'insurrection qui se mani- 
festaient en même, temps sur divers points, 
et prévenir de funestes désordres ^^ auxquels 
la cherté des vivres et la misère de la classe 
inférieure -servaient de prétexte : ils éclatè- 
rent dans la capitale; et, comme il arrive 
toujours dans un gouvernement basé sur 
l'intérêt de là propriété , la répression de ces 
excèiP accrut la force du ministère et Tafier- 
mit dans son système et dans la résolution 
de continuer la guerre. 

De même en France , une conspiration 
ourdie par. les anarchistes contre la vie du 
premier Consul, avorta au moment où le 
coup allait être frappé , et ne servit qu^à 
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consolider son gouvernement et étendre son 
influence. Averti par la délation de Tun des 
conjurés , que onze de ses compagnons , 
après avoir mis le feu à diverses parties de la 
salle de TOpéra , devaient profiter de la con- 
fusion pour le poignarder lorsqu^il sortirait 
de sa loge , il osa se fier à la vigilance de la 
police. Le ministre Fouché , pénétrant dans 
les plus secrets conciliabules des conjurés^ 
s'assura du jour où Fentreprise serait infiiil- 
liblement tentée. N'ayant pris d'autre pré- 
caution que de renforcer son escorté et la 
garde extérieure , Bonaparte se rendit avec sa 
famille à la représentation où il était an- 
noncé, et à laquelle se trouvait un grand 
nombre de spectateurs. Pendant le spectacle , 
deux des plus audacieux d'entre ces scélé- 
rats, observés parles agens de police, furent 
surpris et arrêtés dans les corridors : c'étaient 
des Italiens. L'un d'eux, nommé Cerachi^ 
s'était déjà rendu fameux au temps des mas- 
sacres révolutionnaires. On les trouva char- 
gés de mèches incendiaires^ et armés da 
stylets. Le chef de la conjuration^ Demer- 
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ville^ fut aussi arrêté : leurs premiers in- 
terrogatoires dévoilèrent toute la trame , 
et Brent connaître letirs complices ; ceux 
qu^on put atteindre furent livrés aux tri- 
bunaux. 

Les congratulations qui furent de toutes 
parts adressées au premier Consul dans cette 
occasion , manifestèrent des sentimens d'af- 
fection et de reconnaissance nationale, qui 
donnèrent à. son autorité une force plus 
réelle, une base plus solide^ que Téclat de 
ses victoires et l'entraînement de sa fortune. 
On put apercevoir dans ses réponses évi- 
demment méditées, mais toujours impro- 
visées, aux harangues des corps constitués, 
la confiance que donnaient au nouveau sou- 
verain les hommages qu'il ne recevait encore 
que comme premier magistrat de la républi- 
que. Celle qu'il fit au Tribunat renfermait ces 
paroles remarquables : a Tant que le premier 
» magistrat de /la France sera investi de la 
» confiance de la nation , il saura remplir la 
» tâche qui lui a été imposée. Si jamais il 
}^ était dans sa destinée de perdre cette con- 
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y> fiance , il ne mettrait plus de prix à une 
» vie qui n'inspirerait plus dlntérêt aux 
» Français». 

Précisément à Fépoque de ces événemens 
(dui5aui6 octobre), le comte Louis de 
Cobenlzl partit de Vienne pour se rendre à 
Lunépille. Le choix d'un ministre qui avait 
pris une part si active aux négociations 
èiUdine et de Campo-Formio ^ ne pouvait 
qu'être agréable au premier Consul ; c'était 
un heureux augure, mais sa nomination 
avait été trop différée. Il voyageait lentement 
avec sa chancellerie et une suite nombreuse ; 
il séjourna au quartier-^énéral français à 
Augshourg^ où il fut reçu par le général 
Dessolles qui commandait l'armée en l'ab- 
sence du général Moreau, revenu à Paris 
pour y célébrer son mariage. M. de Cobentz]^ 
dans le système d'une utile temporisa- 
tion que sa Cour avait adopté , cherchait à 
faire prolonger l'armistice^ et voulait «on- 
der les dispositions particulières du géné- 
ral Moreau. 11 arriva au pont de Kehl le 
%b octobi^e; il fut reçu à Strasbourg et à 
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Lun^pille avec tous les honneurs militaires : 
invité par le général Clarke, de la part du 
premier Consul , à aller passer quelques 
jours à Paris , il partit le 36 octobre, et ren- 
contra Joseph Bonaparte qui rétro^ada pour 
l'accompagner. 

Cette marque d'empressement, et Fappa- 
rition du ministre. autrichien au sein de la 
capitale, dans de telles circonstances, flat- 
taient Bonaparte et servaient ses vues. M. de 
Cobentzl espérait aussi d'en tirer parti, et 
d'obtenir, par ses communications directes , 
la prolongation indéfinie de l'armistice pen- 
dant la durée des négociations : mais il fut 
bientôt désabusé, et sans doute convaincu 
que le refus dé l'armistice naval ïie laissait à 
la maison d'Autriche d'autre alternative 
que la prompte conclusion d'une paix sé- 
parée, ou la reprise d^s hostilités. Les plé- 
nipotentiaires repartirent pour Lunépille , 
où le Congrès (si l'on peut appeler ainsi une 
réunioii où parut un seul ministre étranger, 
celui de la république helvétique ) fut ou- 
vert le 9 novembre (18 brumaire), jour 
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anniversaire de celui du renversement du 
gouvernement républicain. 

La paix n'était paa nlûre , et si l'Angleterre 
avait réu^i à semer de nouveaux gerines de 
discorde sur le continent , le gouvernement 
français^ dont le joug devenait plus pesant 
sous la main du conquérant, au lieu de dé- 
sarmer les haines et de rassurer les esprits ^ 
les aliénait de plus en plus. L'Italie était 
agitée ;> de fréquentes contestations relati^ires 
à la ligne de démarcation s'élevaient entre 
les généraux des deux armées ; • l'armistice 
mal affermi pouvait à dbâqué instant être 
rompu. Les Autrichiens fomentaient lés 
troubles et jEavorisaient les incursions des 
insurgés , qui , sur les frontières de Tos- 
cane et dans le Ferrarais , ne cessaient d'iur 
quiéter les cantonnemens français et de 
harceW leurs détachemens. 

On faisait des levées considérables dans le 
royaume de Naples j un corps de troupes de 
lo à la^ooo hommes avait pris po^itio^ 
sur le Tronto, entre les Abbruzzes super 
rieures et la marche àHAnaôrhe i tandis que 
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le comte Roger de Damas y commandant une 
division napolitaine, pénétrait dans l'Etat 
romain y et que le cardinal Rufib , excitant 
tes Trans-Tibbrains , recrutait au, milieu de 
Rome. 

Le Piémont était eonsterné par le démem- 
brement du Noparèse, qui^ depuis 1748 , en 
avait fait partie intégrante, et quele premier 
Consul, par un simple arrêté, venait de 
réunir à la république cisalpine. Ce fut le 
premi^ exemple de ces changemens de do- 
mination qui, violant les traités et les droits 
des nations, n'étaient pas colorés par Passent 
timent du peuple , pas même p^r celui d'un 
parti* Les patriotes dévoués a • la. Fr^ance, et 
qu'on avait ûattés de la £(xrmatipn d'u'^e ré- 
publiqueindépendante^ serét^lirentà Tuiin^ 
et portèrentleurs plain1,esau gé^^^l Jourdati, 
qui exerçait en Piémont les pouvoirs civils- 
et militaires, et gouvernait le pays avec 
beaucoup de sagesse j il les calpHi pai? 4^'iq^ 
pérances vagues, et ne p)it les sousti^aire à 
laloidesvaipcuâ. . , ;; ^ 

£n ToscM^, ren;va^i^@m^t ^^ 
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ne manqua pas de prétextes ; le grand duché 
se trouvait, par la convention â! Alexandrie j 
placé au-delà de la ligne de démarcation^ et 
des contrées qui devaient être occupées par 
l'armée française; les conventions subsé- 
quentes avaient expliqué et confirmé cette 
clause. Le grand-duc , en quittant ses états y 
avait établi une régence, et laissé fiu marquis 
de Sommariva le commandement militaire : 
oe général n'ayant qu'un très-petit corps de 
tik>upes autrichiennes qu'il ne pouvait dissé- 
miner sur la frontière, encouragea la forma- 
tion d'une armée dHnsurrection , employa 
ses oflBciers à l'organiser, et lui fit occuper 
en présence ées postes français , ceux de la 
ligne de démarcatiofi. Les paysans toscans 
étaient irrités contre les Français , qu'ils ap- 
pelaient les barbares d'occident, et qui, di- 
saient-ils j venaient leur ravir encore une fois / 
et peut-être pour jahiais leur indépendance , 
leur existence nationale^ et les fruits si doux 
d'un gouvernement paternel. Les nombreux 
partisans de la maison d'Autriche excitaient < 
des incursions et commettaient toutes sortes 
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de désordres; les violations étaient mani- 
festes et fréquentes; les plaintes du général 
Dupont, qui commandait Faile droite de 
l'armée française , et celles du général Mon- 
nier, quicommandaità 5o/o^/i^^ n'obtinrent 
aucun redressement; quelques bandes furent 
attaquées et dispersées par les troupes fran- 
çaises et cisalpines. C!omme la reprise des 
hostilités était imminente, le général Brqne 
reçut , avec l'ordre de concentrer ses trou pes , 
celui de s'occuper sérieusement de l'insurrec- 
tion des Toscans , qui , pouvant se lier avec 
les mouvemens des Napolitains , menaçait 
ses derrières et pouvait gêner ses premières 
opéititions : il invita le marquis de Somma* 
riva à dissoudre surJe-champ l'insurrection, 
et déclara que si, dans un délai déterminé, 
ces corpà n'étaient tous licenciés , il ferait 
occuper les états du Grand- Duc. 

Cette sommation , réitérée par le général 
Dupont, resta sans réponse : les e^splications 
verbales d'un ofl&cier autrichien envoyé au 
quartier-général français, ne parurent pas 
satisfaisantes; le général Dupont, informé 
5. • 5 
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d'un grand mouvement des insurgés, excités 
par les instigations du ministre anglais, et 
par des prédications fanatiques, ne donna 
pas le temps à Fennemi de se fortifier davan- 
tage et d'occuper les gorges. Après l'expira- 
tion du délai, il annonça à M. de Sommariva 
son entrée en Toscane, passa l'Apenjain ,'à la 
tête de sa plus forte colonne, et occupa i%- 
rence le i5 octobre, tandis que le général 
Clément, parti de Lucques^ se portait sur 
Ltivourne, et le général Monnier sur Arrezzo. 
Le général Dupont avait détourné l'attention 
du général autrichien par de forts détache- 
mens dont la marche était combinée 3.vec celle 
des colonnes , et qui , pénétrant par la route 
de Fergato , débouchèrent sur Pistoia. Les 
insurgés furent presque partout facilement 
dépostés , dispersés et désarmés : la seule co- 
lonne du général Monnier, formée de deux 
demi-brigades de sa division et du onzième 
régiment de hussards , eut à combattre vive- 
ment contre Içs Arétins et deux bataillons 
toscans, au passage de la Chiana; il arriva 
le 18 octobre devant Arrezzo y où le gros 
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des insurgés s'était jeté, et se défendit avec le -j 

courage du désespoir. 

Le général Monnier, le même qui avait 
si vaillamment défendu la place ^Ancône, • 
voulut brusquer Tattaque , et après avoir 
fait canonner sur divers J)oints la ville et 
la citadelle dJArrezzo , il ordonna qu'on 
garnit les portes de fascines , et qu'on y mît 
le feu. Le général Carra- Saint -Cj'^r, avec 
quelques officiers du génie et de Fétatmajor, 
dirigea lui-même cette opération sous une 
grêle de mitraille , de grenades et dé pierres ; 
les grenadiers placèrent les fascines, brûlè- 
rent les portes; mais cdnime elles étaient 
doublées de fer et bien terrassées, ils ne 
purent les forcer. Les assiégés reprirent côu- 

• 

rage , illuminèrent la ville , sonnèrent le 
tocsin, et, redoublant le feu des rehiparts, 
. se montrèrent décidés à soutenir l'assaut, 
que les troupes françaises , en préparant dès 
échelles , demandaient à grands Cris : il fut 
livré le lendemain, à cinq heures du matin, 
sous la conduite au colonel Gérard et du 
chef de bataillon Lusignan. Ce fut uhe scène 
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de carnage ; Tenceinle fut escaladée, les deux 
portes enlevées , les malheureux Arétins fu- 
rent poursuivis et massacrés surles remparts, 
sur les batteries , dans les rues et dans les 
maisons crénelées, d'où ils nQ cessaient de 
tirer ; quelques-uns s'échappèrent par des 
souterrains ; ceux qui purent se réfugier dana 
la citadelle demandèrent à capituler : ils fu- 
rent contraints de se rendre à discrétion; 
les fortifications furent rasées. 

Le sort déplorable de la ville ^ Arrez^zo , 
que le général Macdonald , pendant sa re- 
traite, avait généreusement épargnée, acheva 
d'étouffer 1^ feu de l'insurrection, et les 
mesures prises par le lieutenant général Du- 
pont rétablirent le calme dans le reste de la 
Toscane. Quoiqu'il eût rencontré quelques 
détachçmens de troupes autrichiennes, mê- 
lés avec Içs insurgés^ il, les ayait renvoyés 
avec leurs armes , en déclarant au marquis 
de Sommariva , que l'opération dont il était 
chargé n'altérait en rien l'armistice j qu'elle 
ayait été provoquée par la conduite hostile 
du gouvernement toscan , et ne concernait 
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point r Autriche. Le général Sommariva„ 
dès que le général Dupont eut porté son 
avant-garde au-delà des Apennins , lui an- 
nonça qu'il évacuait la Toscane , et , sans 
prolester contre la rupture de Farmislice, 
il se retira avec ses troupes dans le Ferra- 
rais , traversant la ligne des postes fraa- 
çais. 

La confiscatioh de toutes les marchan- 
dises qui appartenaient aux puissances eii 
guerre avec la république française, caysa 
des perles considérables au commerce : sur 
deux ceiit cinq bâliraens qui se trouvèrent 
dans le port de Lwourne y quarante - six ,> 
presque tous anglais , furent déclarés de 
bonne prise; sept cent mille quintaux de^ 
froment ou de seigle^ et quatre-vingt-dix 
mille quintaux de légumes secs furent une^ 
ressource précieuse pour Farméie qui se pré- 
parait à entrer en campagne. 

Le premier Consul fit avouer et motiver, 
dans son journal ofiSciel , Finvasion de la 
Toscane^ récriminant sur l'inexécution de 
la convention ai Alexandrie relativement à 
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la ligne de démarcation , et s'appuyant sur 
Farticle des préliminaires signés à Paris par 
le comte de Saint -Julien", et par lequel le 
licenciement des levées en Toscane avait été 
stipulé. Les réclamations de la Cour de 
Vienne sur cette invasion , présentées par 
le comte de Cobentzl , ainsi que sur la des- 
truction des trois places de sûreté, Philips- 
bourgs Ulm et Ingolsiadty cédées par Far- 
înistice de Hohenlinden , restèrent sans ré- 
ponse. 

Partout on parlait de paix, et partout, 
sur terre et sur mer , on exerçait les droite 
de la guerre , ou plutôt ^ÇiS abus. Les An- 
glais en donnèrent encore un mémorable 
exemple sur left côtes orientales de l'Espa- 
gne. Le commandant de leur croisière de- 
vant Barcelone y voulant s'emparer de deux 
frégates espagnoles qu^on venait d'y équiper 
pour le compte de la république batave, 
et qu'on savait être destinées à porter des 
secours en Egypte , contraignit un capitaine 
suédois à lui céder son bâtiment j il le rem-, 
plit de matelots et de soldats : l'officier an- 
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glai$, chargé de ce hardi coup de main , entra 
dans la rade sous pavillon neutre, mouilla 
entre les deux frégates, les enleva à l'abor- 
dage, à* dix heures du soir, sous le* feu mal 
dirigé des forts et de& batteries , et les: amena 
hors de la rade. Otte violation du droit-des- 
gens y palHée par un rapport officiel , resta 
sans réparation , malgré les réclamations de 
plusieurs puissances neutres. 

A cette même époque , la Suisse , aprèa 
avoir épuisé la coupe des maux de Fanar-- 
chie, vit s'évanouir jusques à Tombre de son 
indép^idance ; l'agitation • des partis , l'in- 
surrection des paysans contre le rétablisse- 
ment des impots , les résistances invincibles 
deS' nombreux partisane de l'ancien système 
fëdératif, misdis surtout fes nouveaux sacri- 
fices exigés de ce malheureux pays , rendis 
reBt nécessaire rinteî?ventlon du premier 
Consul . II éteignit du ^inôins lés di^oôrdé^ 
qu'entneiènaientîes conseils législatifs de cet 
esclavage Irépublicainyèn faisant déclarer 
par le.mihiâtre fraiiçais. R<eitihard , qu'il ne 
reconnaîtradt en Suisse d'aiître autorité qu^ 
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celle de la coHimission executive à laquelle 
il faisait transmettre ses ordres. 

[Depuis sept mois, la plus riche partie de 
l'Allemagne , la Souabe , la Bavière et la 
Franconie étaient en proie à toutes les cala- 
mités de la guerre. On ne peut comparer ces 
calamités à celles que souffrirent pendant les 
siècles précédons , même pendant la guerre 
de trente ans, ces belles provinces. Depuis 
la formation des troijpeis régulières et sti- 
pendiées , les pertes causées par les marchas 
et les combats d'une guerre méthodique daiis 
des espaces circonscrits, étaient des maux pas- 
sagers ; la conquête d'un* pays après la perte 
d'une grande bataille, n'entraînait .pas sa 
ruine» Si quelques contrées , si des popula^- 
tions entières fureat abandonnées à la fureur 
4u soldat-, l'inexorable histoire, en a fait peser 
le reproche sur. la mémoire des souverains 
où de leurs capit^nes; il éta^it réservé à 
notre siècle, de voir , au milieux dèsv.progrès 
tapjides de la civilisation, après tan t^de dé- 
clamations philanthropiques,. lé. fléaaide la 
guerre d'in vasion> . s'étendre sâois . anesure , 
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l'art de gouverner, devenir dans les mains 
du vainqueur un instrument de dom- 
mage, et le ravagé systématisé s'appeler droit 
de conquête. L'armée du général Moreau ,• 
répandue entre le cours du Rhin et celui de 
Vlnriy dévorait la substance du pays, rédui- 
sait les habitans à la misère et au désespoir , 
.en observant la plus stricte discipline. Plus 
de vingt millions de contribution avaient 
été payés, d'énormes réquisitions étaient 
sans cesse exigées ; les peuples étaient acca- 
blés, les res'sbtircés des gouvernemens en- 
tièrement épuisées. Cette situation violente 
relâcha les lienà de la fédération germanique : 
là plupart des princes n'ayant plus aucun 
espoir, aucun' appui, recherchèrent l'al- 
liance^de la î^ràrtcé, et, sans attendre l'issue 
deà négociations de Lunêpillè y traitèrent sé- 
jïàrément. 

Dans cet état de fermentation générale, 
on ne dôiitait presque plus du renouvelle- 
ment dès' hostilités, et les deux partis s'y 
préparaient. Peridant la durée du premier 
armistice (cfeïùl de Pafsdorf), Bonaparte 






74 PRECIS 

avait ^ comme nous l'avons dit plus haut^ 
donné le commandement de l'armée d'Italie 
au général Brune, que Fheiireuse issue de 
la campagne du Helder et la pacification de 
la Vendée , avaient tout récemment fait re- 
marquer^ et qui, par ses opinions démocra-^ 
tiques et son esprit ardent , devait soutenir 
et animer en Italie le parti français > alors 
tout républicain. Le général Macdonald 
Tavait remplacé, et était venu prendre à 
Dijon y vers la fin d'août, le commandement 
de la seconde armée de réserve,, destinée à ^ 
remplir l'intervalle entre celles, d'Italie et 
d'Allemagne. Usant du mémç stratagème, 
Bonaparte en forma l'état-major et composa 
les cadres dçs divisions dans une proportion 
exagérée , en raison des troupes qu'il y pou- 
vait employer; et, pour en imposer plus 
sûrement à l'ennemi, il trompa d'abord son 
général en chef, en lui annonçant les œn- 
forts qui devaient porter sa force effectiye à 
3o,ooo hommes. Au commencement de àegj- 
tembre, à l'époque où l'armistice de Parsdçrf 
allait être dénoncé, la division d'av^t-garde 
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SOUS les ordres du général Rey, traversa la 
Suisse et entra dans le pays des Grisons et 
dans le Vorarlberg. Le reste de l'armée , qui 
prit la dénomination d'armée des Grisons , 
partie de Dijon les 5 et 6 septembre^ débou- 
cha en Suisse par Genèue et Pontarlier , fut 
d'abord dirigée sur Berne ^ et de là, à marches 
forcées, par Zurich et SainUGally par Z/z^- 
cerne et ff^allenstadt ^ jusqu'à la ligne de. 
démarcation sur les sommités du Tyrol alle- 
mand. Le 27 septembre, tous les postes 
ëtaient occupés , toutes les troupes en mesure 
d'attaquer, lorsque le général Macdonald 
reçutl'aivisdela convention de Hohenlinden 
et du nouvel armistice de quarante-cinq 
jours. Pendant sa durée, l'armée des Grisons, 
organisée en quatre divisions, mais dont la 
force totale ne s'élevait pas au-dessus de i3 à 
14,000 hommes, fut mise en cantonnement 
en arrière de la ligne, à cause de la difficulté 
des subsistances , malgré les efforts et les sa- 
crifices exigés d'un pays si pauvre et totale- 
ment ruiné. La première division occupât 
Feldkirch et la vallée de Montafou ; la 
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deuxième y Raperschweil ; la troisième , 
Bischofzell; la quatrième, SainPGall^ oit 
fut aussi placé le quartier -général. 

Dans la supposition de la reprise des hos- 
tilités , le général Moreau ne pouvait prendre 
l'offensive avec confiance, et songer à forcer 
la ligne de VInn et de la Salza y pour péné- 
trer dans la Haute- Autriche, qu'autant que 
son flanc droit et ses derrières seraient as- 
ôarés par la coopération de Macdonald dans 
la vallée de YInn. Ce fut te premier objet de 
la formation et de la marche de Farmée des 
Grisons. Le général Macdonald , pour mieux 
remplir la tâche difficile que le premier 
Consul lui avait réservée, alla lui-même, 
peu de jours après la signification de l'armis- 
tice , conférer avec le général Moreau à 
Augshourg, Le plan qu'ilsconcertèrent et que 
proposa Macdonald , tendait à forcer les Au- 
trichiens d'évacuer le Tyrol , par la combi- 
naison des mouvemens des deux armées. Les 
renforts que le général Moreau pouvait, selon 
les circonstances, mettre à la disposition dii 
général Macdonald, devaient rendre cette 
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Opération aussi prompte que décisive, et lui 
ouvrant à la fois , par Inspruch et par Brixen , - 
l'entrée de la Styrie et de la Carinthie y faire 
tomber les défenses de la Haute- Autriche et 
menacer la capitale. 

Mais de quelque manière que le général 
Moreau reprît Foffensive , entre le Tyrol et 
Je Danube, il importait de couvrir son flanc 
gauche au-delà de ce fleuve, et d'empêcher 
la diversion puissante que pouvait opérer 
un corps d'armée , débouchant par les deux 
grandes routes de Bohême, pour se porter 
sur Ratisbonne et Nuremberg. Cette opéra- 
tion que l'archiduc Charles a toujours consi- 
dérée commç la plus sûre défense des États 
héréditaires^ aurait ôté à l'armée française 
tout l'avantage de l'étendue de sa base sur le 
Rhin y en la forçant à changer de front, et à 
Élire face au Danube. C'était pour prévenir 
ce danger et ses graves conséquences, que 
Bonaparte, au renouvellement de l'armis- 
tice, avait exigé la cession des places A^Ulm 
et àUngolstadt, qui auraient Sjervi de point 
d'appui , et en avait fait raser les fortifica- 
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tions. Le même motif avait déterminé la 
•formation de l'armée gallo-batave, com- 
mandée par le général Augereau ; elle était 
forte de 17,000 hommes : rassemblée dans le 
mois d^août , au camp à^Eynpoden ^ elle fut 
d'abord cantonnée dans le pays de Lim bourg, 
entre la Lahn et la Nidda. Au moment où. 
le terme de Farmistice de Parsdorf allait 
expirer, ^e général Augereau reçut l'ordre 
de passer la Nidda , et de se porter rapide- 
ment en avant, pour repousser les levées 
mayençaises à la solde de l'Angleterre, sous 
j^le baron d'Albini, soutenues par le corps 
autrichien du général Sim,bschon. La pre- 
mière division de l'armée gallo-batave , com- 
mandée par le général Barbou, releva d'abord 
à Francfort celle du général Souham, qui 
ffiisait partie du corps de Sainte-Suzanne; ce 
dernier se concentra dans la Haute-Souab^, 
et se rapprochant du Danube y remplit l'in- 
tervalle , entre l'armée du général Moreau , 
xlont il avait été détaché , et l'armée gallo- 
batave qui devait opérer sur la rive gauche 
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du Meiriy en s'élevant jusqu'à la ligne de 
neutralité, gardée par les Prussiens; 

Le baron d'Albini évacua Aschaffenhourg, 
qui fut occupé par les Français le ii sep- 
tembre. Le généra] Augereau se hâta de 
porter sa division d'avantgarde au-delà de la 
forêt de Spessart y à Lohr y Triefenstein et 
Miltenberg; il étendit ses postes jusques a 
Gemunden et Sallmùnster , et plaça sa ré- 
serve de cavalerie à Gellenhausen y sur la 
route de Fulde. Il tenait les penchans du 
plateau du Vogelsherg, les escarpemens de la 
rive droite , ainsi que les principaux dét)ou- 
chés dans le baSsin du Meiriy tandis qu'il 
touchait par sa gauche à la ligne de neutra- 
lité. Telle était en Franconie la position 
avantageuse et fort avancée de Farmée gallo- 
batavie , qui fermait Fextrême gauche de la 
ligne générale, et l'immense base d'opéra- 
tion des quatre armées françaises , lorsque 
l'armistice à^ Hohenlinden obligea le général 
Augereau à rentrer dans seâ cantonnemens 
sur la Nidda. 
Indépendamment de ces quatre armées , 



; 



8o PRÉCIS - 

le premier Consul fit rassembler à Amiens ^ 
sous les ordres du général Murât, son beau- 
frère , un corps d'élite , composé de toutes les 
compagnies de grenadiers et de chasseurs des 
demi-brigades qui étaient restées en France. 
Cette excellente réserve, d'environ 10,000 
hommes, en y comprenant la cavalerie et 
Fartillerie, était destinée à Farmée des Gri- 
sons 5 et fut ensuite dirigée sur l'Italie pour 
conserver au général Murât un cMimande- 
ment indépendant^ et parce que Bonaparte, 
plus que jamais affamé de gloire, et jaloux 
de porter de sa propre main les coups dé- 
cisifs, méditait d'aller lui-même franchir les 
Alpes rhétiennes , devancer l'armée de Mo- 
teau , et dicter la paix continentale sous les 
murs de tienne. 

L'empereur François II n'avait pas fait 
de moindres efforts pour rouvrir la campa- 
gne ; et , si l'on considère l'état où se trou- 
vaient les armées autrichiennes à l'époque 
du. premier armistice , le découragement 
causé par de si grands revers en Italie et en 
Allemagne , la mésintelhgence entre les gé- 
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Héraut , la confiance perdue depuis la re* 
traite de Farcliiduc Charles , on pourra 
«^étonner que trois mois aient suffi pour 
réparer tant de pertes en hommes et en ma- 
tériel. La guerre était devenue nationale; et 
de tous côtés les peuples répondaient à Fappel 
de leur souverain : cette époque est peut- 
être la plus remarquable dans les annales 
de eette vaste monarchie ; ITiistoire ne man* 
quera pas d'en rapporter l'honneur au ca-^ 
iractère loyal ^ au vrai patriotisme dé ce 
prince : il appelait aux armes la masse dô 
la nation , et prodiguait les dernières res- 
sources de l'État ; mais il recherchait la paix 
V au prix de tous les sacrifices que pouvaient 
admettre l'intérêt de ses sujets , la dignité 
de sa couronne^* et la foi aux engagemens 
contractés* 

L'armée du feld^maréchal de Bellegarde^ 
Concentrée dans le Mantouan et le Ferra-- 
rais, était de 80^000 hommes : elle avait une 
excellente cavalerie. La défense du Tyrol 
était dirigée par le marquis de Chasteler^ 
qui depuis long-temps en avait combiné le 
5. 6 



/' 






82 « PRÉCIS 

système , et fait exécuter les diverses forti- 
fications. Les* généraux les plus exercés a, 
la guerre de montagne, Auffenberg, Hiller, 
Laudon, Wukassowitch, y étaient employés 
avec 25,000 Autrichiens et les nombreux 
et belliqueux tirailleurs de ce pays. La grande 
armée impériale^ commandée par le jeune ar- 
chiduc Jean , sous les yeux et par les, conseils 
du général Lauer, était forte de i3o,ooo 
hommes , en y comprei^ant le corps auxi- 
liaire bavarois et celui de M. le prince de 
Condé : elle occupait la ligne de VInn, de- 
puis Kuffstein jusqu'à Passau. Un corps 
de 520,000 hommes , détaché sous les ordres 
du général Klénau au-delà du Danube, gar* 
i:Lissait les postes de la ligne de démarcation 
^\XT Y AU'Mûfil y la F^ills et la Rednifz, jus- 
qu'à la ligne de neutralité : ce corp$^ grossi 
par les levées de Bohême, formait l'aile 
droite de l'armée. , et devait être opposé à 
celui de Sainte-Suzanne., détaché de la gau- 
che du. général Mpreau , et destiné à opérer 
^ur la rive gauche du Danube. Enfin le.gé- i 
jiécal Simbsphpn > ^vec 7 à 8,000 hommes^ 
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téunîs aiu; milices du baron d'Albini, ob^ 
servait Taripée gallo-batave , et se ^It avec 
le corps de Klénau. 

Nous espérons que nos lecteurs jugeront 
que Fexposé que nous venonja. de faite de la 
situation de.TËurope, était nécessaire pour 
expliquer la complication des intérêts poli- 
tiques , et la balance des forcer ù Tépoque de 
la rupture de Tarmistice , rupture qu'on ne 
pouvait plus évitepr. 

Le comte de Cobentisl, en arrivant à Paris^. 
avait expédié un courrier à la cour de Lon^ 
dres j pour y renouveler l'assurance que. 
l'empereur n^accepterait aucune proposition 
de paix séparée , et pour essayer de lever 
l'obstacle invincible du refus de l'armistice 
naval ^ aux termes voulus par le premier 
Consul y il ne réussit pas mieux à faire ad:^ 
mettre au G)ngrès de Lunépille le plénipo-^ 
tentiaire anglais sans ce préalable : les né-^ 
gociations se bornèrent à l'échange, des pou-» 
voirs 9 à de vaines formalités ^ à des protes-* 
tations insignifiantes» Le terme fatal arriva : 
les quarspite-cinq jour^ étant écoulés, l'or-^ 
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dre fut expédié aux généraux des quatre 
armées françaises de dénoncer Farmistice, 
et de commencer les hostilités le a 6 no- 
vembre. 

Il faut placer ici une anecdote singulière,' 
et qui n^est point indigne de l'histoire ,* 
puisqu'elle carnctérise les mœurs du temps. 
Le jour même où les courriers porteurs du 
sinistre message devaient arriver aux ar- 
mées , le général Clarke donnait une fête 
aux membres du Congrès : on y fit chanter 
xles couplets par un o£Bcier de la garnison; 
c'était une invocation à la paix; l'impres- 
sion fut si Vive , que les ministres de France 
et d'Autriche s'embrassèrent avec une efiu- 
sion de cordialité. Pax etjustitia osculatœ 
sunt , disait-on autrefois à Munster; mais 
il n'y avait ici ni -paix ni justice. On se 
flattait encore à Lunéville d'un rapproche- 
ment avec l'Angleterre , lorsque la publi- 
cation ordonnée par le ministère de toute 
la correspondance entre M. Otto et lord 
Grenville, dont nous avons feit connaître 
la substance dans le Chapitre précédent , 
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vint dissiper les dei*riières illusions : le gé- 
néral Moreau quitta Paris pour se rendre à 
son armée , et de toutes parts on courut 
aux armes. 



"N 
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CHAPITRE m. 

» 

Ouverture de la campagne par Parmée 
gallo-batape. — Prise de Wurtzbourg, 
— Combat de Bourg -Eberach, — JHou-' 
vemens et combats des deux grandes ar- 
méesfrançaiseet'autrichienneenBai^ière, 
entre Z^Iser et /'Inn, — * Bataille de Ho-' 
henlinden. -^ Le, général Moreau passe 
r\an et la Salza, -^ Marche de V armée 
des Grisons. -— Dispositions des Autri^ 
chiens pour la défense du TyroL — Le 
général Macdonald passe le mo/z/ Spliigen 
et occupe la Falteline. 

Ju'oRDRE du premier Consul pour la cessa^ 
tion de l'armistice parvint d'abord au quar- 
tier-général de l'armée gallo-batave , qui se 
trouvait à Offenbach y sur la rive gauche du 
Meiny un peu en avant de Francfort ; àçux 
divisions françaises étaient cantonnées et 
échelonnées entre Offenbach et jischaf- 
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fenbourgy distance de huit lieues : celle du 
général Duhesme, placée k Stockstadt^ oh- 
servait le pont ^ Aschaffenhourg ^ occupé 
par le baron d'Albini àyec les troupes de 
Mayence. 

^ Le giérféral Augereau ayant fait dénoncer 
Farmistice aux généraux ennemis, le 9 no- 
vembre, à quatre heures du soir, les hosti- 
lités devaient recomjnencer le 2t4, a la inême 
heure. On ne doutait pas, et il était mêmç 
a peu près convenu que M. d'Albini éya- 
ciierait Aschaffenhourg ; mais pour mieux 
assurer sa retraite, il attaqiia le 24 ^o- 
•vembre, à quatre heures précises, avec des 
forces supérieures et la plu^ grande, impé- 
tuosité, le poste d'infanterie hollandaise qui 
gardait la tête de pont. Ce poste fit bonne 
contenance, et fut soutenu par le brave co- 
lonel Collard, qui fut blessé deux fois griè- 
vement en chargeant à la tête des hussards 
hollandais, sur le pont du Mein y les mi- 
lices d'Albini, qu'il rejeta dans .la ville. 

Aschaffenbourg fut occupé par les Fran- 
çais le â5 novembre ^ et les trois divisions' 
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de Tarmée gallo-batavo, qui aVaîent quitté 
leurs cantQtinemena sur la Nidda, le Bas- 
Mein et la Rodney sç portèrent sur Wùrtz- 
hourg et Schweinfurt. . 

Le baron d'Albini fit sa retraite sur Fulde 
par Briichenauj et ne reparut plus ; le 
corps du général Simbschcin , dont l'avant- 
garde., formée par les hussards de Blanken- 
stein , s'était portée jusques à Gemund 
(forte position au confluent de la Saal et 
de la Linn dans, le Mein ) , se replia par 
Schii^einfurt ^ et se concentra entre le Mej^n 
et la Rednitz : c'était le même mouvement 
qu'avait fait en 1 796 le général Wartensle- 
ben devant l'armée de Sambre-et-Meuse. Lci 
général Jourdaoi , qui la commandait. alors^ 
profitant de sa supériorité de forces, voulait, 
en s'éîevant par sa gauche au pied des mon- 
tagnes , couper au général Wartensleben sa, 

retraite vers la Bohême , le rejeter sur le JQa-, 

• ■ ■ • 

nube, gagner le flanc de l'armée de M. l'ar-v 
chiduc Charles, et la resserrer entre lea 
deux armées françaises du Rhin et de Sam^ 
hre-et-Meuse. 



TT 
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Deux fois dans le cours de cette guerre , 
les Français pénétrèrent par la Franconie , 
jusques aux frontières de Bohême j mais ces 
deux expéditions eurent des résultats bien 
dififérens : celle de 1796 échoua devant les 

habiles manœuvres et Tactivité de M. Far- 

( 

chiduc Charles. Cest cette mémorable cam- 
pagne que ce prince a écrite lui-même , et 
qu'il a fait précéder d'un excellent traité de 
stratégie j dont les principes clairement ex* 
posés 3^ mathématiquement démontrés^ trou- 
vent tous leur application dans les opéra- 
tions que M. l'Archiduc conçut et exécuta 
à la fois sur les deux théâtres de guerre , en- 
deçà et au-delà du Danube, en Bavière et 
en Franconie , et dont le succès même fit 
d'autant plus valoir la belle retraite du gé- 
néral Moreau. Nos lecteurs trouveront à la 
auite de ce volu^ne, un^ note sur cet ou* 
vrage classique et d'un plan tout nouveau. 
De premières informations nous avaient fait 
supposer que M. le général autrichien Mayer 
en était l'auteur, et nous nous empres- 
sons de réparer 3^ envers l'illustre auteur, 
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une erreur aussi grave qulnvolontaire. 

Schweinfurt est un bon poste et très-propre 
à appuyer la gauche d'une base d'opérations 
offensives entre le Mein, le Necker et le 
Danube^ en réparant Fenceinte terrassée à 
demi -revêlement, en faisant une têle dé 
pont à la faveur des deux bras du Mein^ 
dont le courant est rapide dans ce rentrant , 
on pourrait construire en peu de temps une 
place respectable , tant qu'on resterait maître 
dés' escarpemcns de la rive droite. Le gé- 
néral Augereau se hâta de faire occupeir 
Schweinfurt; et, pour seconder les mouvez 
mens des divisions Duhesme et Barbou , il 
détacha une avant-garde iqùi passa leis deux 
bras du Mein au-dessus de Tv^rteèowr^^ et 
s'avança jusqu'à Geroldshoffeh ; son objet 
était d'inquiéter, dans leur retraite, les 
Iroupes du corps tle Simbschôn , dépostées 
de Schu^einfurt. 

Wûrtzhourg fut en même temps investi 
par la division hollandaise du général Du- 
iDonceau : cette place, qui n'a d*autre dé- 
fense sur la rive droite du Mein qu'une en- 
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ceinte bastionnée, s^ns ouvrages avancés, 
sans chemin couvert, est dominée de toutes 
parts , et exposée au feu plongeant du châ- 
teau de Marienberg. Le général d'AUaglio 
qui y commandait , rendit la ville par capi- 
tulation , le 3o novembre , et se retira dans 
la forteresse ; dl fut convenu « qu'on ne tire- 
» rait ni de la ville et de la rive droite du 
» Mein Sur la forteresse et le quartier du 
y> Mein^ ni delà forteresse et du quartier du 
» Mein sur la ville et la rive droite »; 

Le général Dumonceau fut chargé , avec 
sa division, de bloquer le château de iUfa- 
fienherg y fiicilement resserré par le pli du 
Mein y et par quelques batteries et postes 
i*etranchés sur les crêteis des montagnes de 
itexenhruch et de Saint'Nicdkis . 

Le général Siiïibschon , jpehdant Pinves-^ 
lissement de fFùrtzhourgy avait réuni la à 
ï3,ooo hommes sur lia poisition de Éourg- 
Eberach^ il tenait à i^a droite le pont d^Ett^ 
màntiy conytiait JSàihbergy'et poussait ses 
avant-postès jusqu'à Zeil ét^Hassjurty sur 
la' route de SebweinfUrt. Résolu de Tatta^ 
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qxxer çt de Je contraindre à passer la Red-- 
nitZj Augereau rassembla ses deux divisions 
à Geroldshoffen , déjà occupé par son avant- 
garde commandée par le colonel Deverinne, 
officier d'une valeur éprouvée , et très-en- 
treprenant. 

L'armée se mit en marche le a décembre^ 
flanquée sur sa gauche par un détachement 
CQi^iniandé par le colonel Wattier , qui net- 
toya la rive droite du Meih y déposta de 
Zeil le capitaine Steinhoffen des hussards 
de Blankenstein , partisan très-estimé, et 
poussa jusqu'à Ettmann. Le lendemain 5 dé- 
cembre on fut en présence j la ligne autri- 
chienne , appuyée à la route de Bamherg, 
* couronnait le plat^u dont le versant tombe 
sur la Rednitz j occupant sur, son fixmt le 
village de Bourg-Eberach et les deux hau- 
teurs qui le dominent. - 

Cette première position fut attaquée par 
le général Duhesme. Le village fut emporté ; 
mais les Autrichiens se reformèrent à la se- 
conde position :.ils y tenaient ferme sous 
la protection d'une .artiUerie,)iien servijsi. Le 
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général Augereau la fit aborder de front par 
l'avant-garde du colonel Deverinne , pen- 
dant qu'il faisait tourner la gauche à la far 
veur d'un bois pour gagner la hauteur prin- 
cipale y et que le général Treillard , avec la 
réserve de cavalerie , se portait sur la route 
de Bamherg pour déborder la droite. De- 
verinne , à la tête de la 29*^ demi*brigade lé- 
gère, força le centre de la position, et tomba 
blessé mortellement de plusieurs coups de 
feu, en disant aux carabiniers qui le récur- 
rent dans leurs bras : Mes amis y c^esUainsi 
qi/il est glorieux de mourir au champ 
d^honneur. 

Les Autrichiens ne furent attaqués à 
Bourg - Eberach que par des forces infé- 
rieures. L'avant-garde française et la divi- 
sion Duhesme étaient seules engagées ; le 
reste de Tarmée était resté en arrière , à 
cause des défilés et de la difiiculté des che- 
mins. Le général Simbschôn, trompé par les 

rapports de ses partisans et par la présence 

• 

du général en chef Augereau , ne doutait 
point que l'armée gallo-batave , qu'il croyait 
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de beaucoup supérieure à la sienne , ne fut 
tout entière devant lui. Il ne s^obstina 
point à défendre cette position : elle était 
très -bien choisie pour couvrir les deux 
points de retraite ^ soit sur la Bohême par 
Bamberg, soit sur le Haut-Palatinat par 
Vorçheim. Simbschôn préféra ce dernier 
parti, qui le rapprochait du corps de Klé- 
nau , et lui permettait de se renforcer des 
levées du Palatinat. Il se retira donc par sa 
gauche, à la faveur de la nuit et d'un pays 
très-couvert , et le lendemain 4 décembre , 
il pass^ la petite rivière à^Aisch et la Red^ 
nitz , pour aller prendre une forte position 
sur la PegnitZj eux débouché de la gorge 
à^IfersbrûcX;. 

Le résultat du combat de Bourg-Eberach 
^ fut d'assurer la position des Français sur la 
Rednitz. La division Duhesme, formant la 
gauche, entra dans Bamherg; le centre oc- 
cupa J^orcheim et poussa des partis sur Nu- 
remberg^ la droite, pliée un peu en arrière 
vers Neustadtj couvrait la communication 
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lie Kitzingen, et le blocus de Ja forteresse de 
Wurtzbourg. 

Nos lecteurs ne manqueront pas d'ob- 
aerver que la rapidité des premières opéra- 
tions de Tarmée gallo-batave était d'une 
grande importance, puisque indépendam- 
ment de la forte diversion qu'opérait le gé- 
néral Augereau en s'approcbant de la fron- 
tière de Bohême et du Danube, il couvrait 
le flanc gauche du général Morçau, et lui 
permettait de rapprocher son aile gauche 
( le corps de Sainte-Suzanne ),, et de concen- 
trer ses forces en Bavière. Nous rappellerons 
plus tard l'utile et active observation de l'ar- 
mée gallo-bataye sur la Rednitz, Nous allons 
maintenant, en, suivant la.lign.edu nord au 
sud , dérouler le tableau des opérations des 
trois autres armées, dans l'ordre successif 
des événemens. 

Le 1 5 novembre , l'armistice fut dénoncé 
aux avant-postes des deux armées, entre 
l'Zs^r et XInn. Le général Dessolles, qui com- 
mandait l'armée française par intérim, donna 
les ordres de rassemblement , et le général 
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Moreau , qui arriVa à son quartier général ^ 
Augsbourg\e 22 novembre, six jours avant 
la reprise des hostilités, trouva ses divisions 
en mouvement pour se porter sur la ligno 
dans les positions suivantes : ' 

Uaile droite^ sous les ordres du lieute- 
nant général Lecourbe , s'étendait depuis 
Feldhirch jusqu'à la rive gauche de Viser, 
longeant les montagnes du Vorarïberg et 
du Tyrôl pour en observer les débouchésr. 
Une forte avant-garde avait passé sur la rive 
droite de Viser y et Vêtait placée en avant 
S Helfersdorfy sur la route de Rosenheint. 

Le centre , formé de trôirf divisions , dont 
le général Moreau continua de se réserver le 
commandement immédiat, était en position 
à Ehershergy sur la^ chaussée de Munich à 
fjTasserbourg. 

L'aile gauche , commandée par le lieute- 
nant-général Grenier, appuyait sa droite à 
Hohenlinden y sur la route de Mûhtdorfy 
et sa gauche, observant la vallée de VIssen, 
s'étendait jusqu'à Horlkofen. Ce général avait 
détaché sur son flanc, et un peu en avant de 
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sa gBLUChù y utie petite' ayant-gatde SQU^rles 
ordrçs\da. chef die bpigade'Duitoanel , qti prit 
posté; à JfrUsi'ii>oUrg y à&a d« couyrife :les 
routes de Oettingen et à'Eggenfeld swc 

Le géaéyal Saw.tei-Suaa?ine asyant rappro- 
ché ses trois A\\i^on!^^n\vjQ,ÏAU'MijJ$l et 
Je Z74^7il46^;>;4€\ait! y laiisseï? j|a diyi^ipji, du 
^é^éml,9pijibd,ai.> poBr çt^s^rvfir Jes mpuyç- 
mens 4u iCQUpsri^ie. Kl^ji|»W;,| et sç^rçplier avec 

* 

les deax autres en-deçà du Danube ^ foj^fl: se 
i^en^js^k li&^d^hut $ çXm\\q généxa^Souliam 
élak at[||q;V^:,p^; des forces ^upérieiurcj^t, il 
devait fiepe^s^^^ J^ flewye* , „ . , . / j , 
, . Du :ÇOt4 idç[9 ^utriçl^ieJfiSj^ M^ , rarcbiduc 
Je»» j^yasf^l T^ÇM. fc SQi:»,,qu^tieFrg^f>l de 
Weflsy la dé^C9ipi^t;lqni4e;y*ÇPii3ticçi, ,rap- 
çj:qc^fj:^)^as.4^ cqrps,4*iila)Tive droite de 
.F/p»> et ,îÇRÇQfça,jS^#tf^,4« popt et ses 
avant-pp)rte§iSHnJt»^ligPf;4q.4^9îa?GatiQO. 

fut.ret«çd^,ji?sqttV. .a3!.WVflmJ>re, par de 
longues j>i(uies4.ui avaipnVç^ï^d^ les chem is 
et les a)zxLm]apiQati9P9 ^ Kj^^^px^^s pre&r; . i 

5.' 7 ' 
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' impraticables , surtout vers le principal dé- 

-boubbé près de Mûhldorf et A^AltOettèngj 

au<lessus du confluent de Vlrin^ de VJilza 

eiàè\9LSalza* 
' Le corps du général Klénau , sur la rive 

gàiiëhe du 27anE/&^> s'était concentré ehtre 

Neiimarkt et StadPzmhofi 
■ •' Gëlui du ^néra) Hiller ^ duns* k^ Tyrol , 

éKait disséminé entre LandeôJbèiJtiiffstéin, 
'ayant quelques bataillons ^ Tésérve à irf- 

(Lè6 àêxoi armées > se trouvant dàns^ ccë 
'positions, séparées par le couto de Vtniv, 

et les Autrichiens étant lîiaitres des pas- 
'^ges, à cause de la fdrte domÎTiâtiôrt' de 

la rive droite, depluis ff^assefiàwg )\iiA:^^k 
rRaisaUj il était 'âiffiçale dfe pénétrer leurs 

r- ' 

dteaëeirts, et déjuger s'ils prëridraieTit^Poft- 
"fensive en avant die cette riViêîes* oii Vifa 
seborneraieiità èh^- défendre lé^passagé/ Ce -i 
dernier parti létâit )e plus vràisteSnblàble , 
-et le général Dessolles, t[ui;èfn'iavki'ï calculé 
tous les avantagés j' les expo^nt-ku général 
MoreaU) au moment de son arrivée , lui 
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fit apercevoir lesi difficultés ^u^il aurait 
à vaincre , si l'ennemi s'obstinait & tùhfStt^ 
ver cette ligne de défense en 8kj[)puyanft au 
tyroh ••...•'•. •.■••■: 

> Qnoiqae ioutts le» âispositiond- ^ttèté^ 
jpar le cabiiiet de^ f^ieûHe > poinr té^tm: le$ 
pertes de I^armée 'a«ttrielHe»ii6i'â^diMiekt 
point encore été exiéieicfl^s^^-^tte'arnii^é^vait^ 
cependant reçu tin 'àccbcfi^emdittrèb^ôn^i-^ 
dérabiei Les raqbpoi4 êHamv^^ï^ tii ^àt^ 
considérer' au aii0iii)s> d tutit^^irfi^uHleiÉtAEis àk» 
ce i^iji^éiWétxi^kV^f^^ 
VpAslàst^ : on poair£iit4^((v«l] u^ Itf J^âpCyodé^com^ 
battàHsii (>ttermpémmtébtti;(i^é^£^tl^ 
aii9d'|^aéiiMtixiâ«itvlchi9Aë la cohiilMc«K^âë' 

de <ie8 ^n<te:fi9o«i^8«p^^f «te ^6 ^iimtèhe» 
kdr^Hès |)ait tesfuHl^s l^i'Pyiiçalë'^^l&f^t 
sduxreiit âôbé|ftarHterlét letfr^ pïâUâ j îds^oDçu^* 
r«o* >cflttiod^v«kl{^èr'U'i^tiïée>dl^ 
Moràu ^ iCitipefadàjKi t^uS^il^l'aft^iac^cietsdiint der 
frcrtt y^ (9ti(Up0 Ifii^AHtet; i¥t/^> .dè'tâti^ibi^upé^ 
%SLTe\,&s^\mr^ Munich j pit»'4îS'irtJtt)§îAît gë^^V. 



du géoéiSàl HiUer; débbnchaht du TyroL par 

Aa.liea d'adopter ce plan gigantesque ^ il 
eût été plus sage de ne point quitter cette 
ligne. naturellemefnt tracée fâr le oours obli- 
que et .aifiueux de Vlnn.- Les Français an* 
xftiçi^j djiffieilement firanchi . cette . •barrière 
q\xe leiHaaréohaMeTarffine jugeait ^tre des 
pItt^.red4>^tal]|^1e^v. Lès forteresses deJBràunau, 
etidet M^ufflfteM^mi^di ikmeilemeitleurétat 
d4) ^éfm$^.j exk :étai<9iife oomme les .bastions y 
et'iiaQi9ikiur^^nLtfri2»J)e4'i Vers potrtes ' bien, re*: 
tirftfiçli^, le4 têtes de^f>ont de /Fasseifbaurg 
^ .4% \ii^âlfii4^j \ le0 lesearpemens y) Los : ter- 
VflÂn§ )mYiQ4â et: entriçae^upés de Jbaisi.dje Uos. 
^^4^a»s^9l^y enf.p&MÂnn et IsiSalgiiyjié per- 
«rvi^t^i^Qt pft^ di9 s/y le^gager oontre d^ fi>rces. 
awp^»?kai;0ô- . ytâri»ée autnchiènn^ . djayaili 
dpnie. te iresserrttf*, «et. attendre qiie l'raxmée 
ftra^akÇf^jhasardÀt d'attaquer »av6ciub déaa- 
YAntagèr dévident. celte partie :1a piu^. élevée 
e^ la, plus Êtrté, ott qa'elle s'engifgeât^ dans 
la; pfMt^ie* p£^eurç en découTrant son flanc 
4r<>i^ Oy pouvAit s0 rappeler que le général 



j 
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Lloyd , si lumineux dans ses Considérations 
générales sur les divers Ihéâtres de guerre f 
avait prouvé que, pour défendre la capitale 
de TEinpire contre un enhemi déjà maître 
de la Bafière, il fallait' concentrer l'armée 
autrichienne au:x débouchés du Tyrol der- 
rière r/nn^ menacer le flanc droit de Fen- 
nemi , et ne chercher à combattre que pour 
couper sa ligne d^opération. 

Tout au contraire, M. l'archiduc Jean, 
pressé par le conseil aulique dq porter un 
coup décisif dès l'ouverture de la campagne, 
s'abandonna témérairement à cette espé- 
rance, et fît passer la majeure partie de son 
armëe par les ponts de Mùhldoff et de Cray- 
bourg j sur la rive gauche de YInn , dans la 
nuit du 3o novembre au i®' décembre. 

Le général Moreau , dès le st8 novembre , 
aYait fait replier sur toutes les routes les 
avant-postes de l'ennemi; et les deux jours 
suivans, pour connaître quelles forces il 
avait jetées sur la rive gauche, et pour l'obli- 
geif à découvrir son dessein, il mit toute son 
armée'en 'mouvement pour la porter sur 
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yinn* Les téte^ de colonnes rencontrèrent 
peu de résistance ; le général Lecourbe fit 
occuper Rosenhçim par les avant-postes de 
l'aile droite; le général Decaen, cpinmandant 
Tune des divisions du centre y poussa des 
partis jusqu'à Rott, sur les bords de VInn$ 
point intermédiaire entr^ Rosûniteim et 
fTasserbourg ^ où le général Richepanseforça 
Jies Autrichiens à rentrer dans leur tête de 
pont. 

Toute la partie supérieure du cours de Ylnn 
étant ainsi parfaitement reconnue , les com- 
munications çntre les divisions du centre 
et la réserve étant assurées , le lieutenant* 
général Grenier, avec deux divisions d^ 
corps àe Faile ^ucfae, reçut l'ordre dp pr^«lr 
dre pqsjLtioiji le ^o^novçm.bre sur les hau-^ 
leurs qui dpmÛQçnt la plaine à!Ampf^ng^n ^ 
et de placer pes>b^iga4^B. en échelons si)r.'U 
chausséjs de Mj^htctorf^ il devait occuper, 
par sa droite et par ^ gauche ^ les points les 
plus avantageuse du tpr^ain ent^e . VJ.f^ .^ 
Ylssen j tels qp!j0^chau ^ Ron\ering j Hqurp g, 
Kirçhkriinn ,et RafenkirQhx I^a premi^J^t.^ 



ces divisions, formant l'avant -garde et la 
droite de la ligne la plus rapprochée de Ylnn ^ 
était commandée par le général Ney ; elle^ 
avait suivi la; <;liaus8ée sans être arrêtée par 
aucun obstacle. L'autre division , celle du 
général Legrand , qui devait déboucher par 
le vallon de Vlssen^ rencontra plus de diffi'-< 
cultes : le général Legrand ne put diéloger, 
qu'après un cixmbat . très-vif, Favant-garde 
autrichienne qui tenait le poste, de Dorfen^ 
à l'entrée du vallon , afin de gagner le flanc 
gauche de l'armée française, et de se lier 
avec le corps du général Klénau qui mar- 
chait sur handshut. Cette avant- gardé ^ 
rcpousaée de Dorfen^ et soutenue par des 
troupes fraîches, défendit: pied à pied les 
défilés de VIssen y et retarda la marche de 
la colonne du général Legrand, qui ne put 
arriver et se déployer sur la position de 
Ratenkirch ^ à la gstucbe. du général Ney. 
Cette division fut remplacée par la .division 
de réserve du général Hardy, que le général 
Grenier porta sur la ligne pour remplir l'in- 
tervalle entre celles de Ney et de Legrand. 



I 



La division du centre, commandée par le 
général Grand jean , qui avait pris position 
en arrière de Haagj reçut l\>rdfe de se 
porter en avant sur la route de Mûhldorf. 

On voit par ces premières dispositions , 
que le général Moreau , qui ne voulait livrer 
bataille qu'avec ses forces réunies , n*âvait 
mis à la. fois en mouvement toràs ses corps 
de troupes, sur les routes Aç^ Rosenheim y 
de Wasserhourg et àe Mûhldorf ^ que pour 
mieux connaître ceux de Fennerai en-deçà 
de YInn y le presser de découvrir son plan* 
d^agression , achever de le détacher du Ty^ 
Tol, et l'attirer sur un point intermédiaire 
entre 1^ deux rivières , sur un terrain 
coupé; couvert de bois,. favorable aux ma* 
nœuvres qu'il méditait, et sur lequel la su- 
périorité de la cavalerie autrichienne et 
d'une nombreuse artillerie ne pourrait 
l'emporter sur celle de re3çcellente infanterie 
française. 

Dans la journée du 5o novembre, le plan 
d'attaque par le flanc gauche de l'armée fran« 
çaise fut clairement prononcé. Un corpa 
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* 

considérable, remontant la Wïlh y força la 
petite ayant -garde du colonel Durosnel à 
èvsicuer 0^ilsbibourg : il y fut presque en- 
veloppé, et gagna, toujours en combattant, 
le pont de Landshut j le seul point de re- 
traite qui lui restât, et dont. s'emparèrent 
le même jour, malgré sa vive résistance^ 
les . premières avant - gardes du corps de 
Klénau. 

Le général Grenier, prévenu de ces pro- 
grès de l'ennemi qui menaçait les derrières 
de sa gauche, renvoya une brigade à Dorfeny 
pour s'assurer de ce poste* importaijt , et 
couvrir sa retraite^ si elle devenait néces- 
saire. ' 

s. 

Le 1^' décembre, à la pointe du jour, 
M. l'archiduc* Jean déploya dans la plaine 
^Ampfingen y les plus forte» masses de son 
armée qui avaient passé YInn à Mûhldorf. 
n fit attaquer avec impétuosité sur tout le 
front de la position de» Français , et chercha 
à s'emparer des bois entre Aschau et JLau^ 
ierb€U)h :■ il fit enmême temps assaillir, mais 
fMuis succèa^ pw la colonne qui débouchait 
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et Pardear de sa Jiourâuite. Lès deux divi- 
sions Ney et Hardy, qui seules avaient sou- 
tenu cet effort , prirent position sur les haii- 
tenrs de Haag : celle de Grandjean se plaça 
en avant sur les hauteurs de Ramsau;eX la 
division Legrahd, après avoir soutenu un 
, combat très-vif à Kaufkirch et SchMndec^^ 

9 

se relira sur Dorfen. 

Le succès de cette journée , qui fut tout 
entier pour lès Autrichiens, leur inspira une 
grande confiance. Ils crurent à cause de' la 
grande étendue de la ligne de bataille , et de 
là présence du général en chef et de son état- 
major, avoir combattu, non pas seulement 
contre trois divisions, mais contre toute 
l'armée française. Cette confiance funeste 
fut accrue, le lendemain a décembre, par 
la- continuation de la retraite des divisions 
françaises , que lé général IVÏôreau fit rentrer 
dans leur première pbsitioft, celle-là même 
où il' souhaitait le plus d'engager uue affaire 
générale. Une courte description de Ja na- 
ture du pays, et la carte 'topographique de 
cette partie de la Bavière , rendront plus 
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sensibles à nos .leotëurs les.positîom d^s 
deux armées eatre Viser et Ylnn j la veille 
de la bataille , et le beau stratagème qui 
assura la victoire au général Moreau. 

JJJfnnj sortant du Tyrol après s^êtré ou- 
vert, pn ])assage par la gorge de Kuffstein, 
coule ay^o^a :ifapidikté des torrens à travers 
les débris de U bar;rière qu'il a forcée , dans 
la direction dn sud ai:^ nord, jusqù^à.^^a^- 
sefbourg^ ^ âfohit et, déviei ensuil^it Test 
au4^soHs ,(^4 i Crà^hoj^gi L'inte^r.valle entre 
le- lit pirofioind et resserré de.iCette grande- 
rivière .ç et celui dç Viser à la hauteur de 
Jfi^n^j^^ est.de^dou^eà quinze lieues. Vers 
le^ ]jOiilieu,de cet intervalle, et précisément 
au i^ft^ge delà eaU;£ , se trouvent la forêt ou 
plutôt. 1^. bois de. Hohenlinden y qui, jetés 
pout^ ainsi dire p^r.ma^es presque conti- 
ga<a, fonuf^nt pâti?allèlement):au cours des 
deux rivières Une ligne,, une estaoade na- 
turelle de six à sept lieues, d'étendue , et 
d'une profondeur moyenne d'une lieue -et 
demie* Les,i^enx chaussées de Munich à 
Pf^asserbourg , et de Munich à Miihldorfy 
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traversent cette forêt de sapins /épaisse et 
serrée dam plusieurs parties, et principa-^ 
lement entre le hameau de Hohenlinden > 
où se trouve la poste , et le village de Ma^. 
tenpot, qui est dans une éclaircie, à l'entrée 
du défilé en venant de Muhldorf. Le village 
à! Ébersberg ^ sur la chaussée de Wassër^ 
bourg j, à deux lieues sur la droite- de Jtfa- 
hènlinden j est sur la lisière de la forêt etf 
a la têtedu sâoond défilé. On ne ttouire enitré 
ces deux rotutes que. des chemins vieinaus:^ 
des commùmcations pour les coupée dehois, 
et qui sont presque impraticables en hivei-é 

A la gauche de HohenUnden > la forêt 
ontinue , bordant la route qui va à Meâ*- 
bourg ei hfmdshut par HarÈùfél Erdin^.- * 

Depuis Muhldorf îasqn^k HoheP^Uàde^y 
qui est le point central entfe VInn et Ylàerj 
le pays est montueux, tourmenté, coupé 
par des ruisseaux , parsemé de bouquets- de 
bois ; et ce n'est qu'après avoir trarrefreié la 
forêt et dépassé HohenUnden ^ qu'on entre- 
dans la belle plaine qui s^'éferM jusqu'aux 
bords de l'/*^if* - • ... 



/ 



Celte configuration du terrain que le gé- 
laéral IVlbrèàu avait sçignèuseraent reconnu 
avec son chef d^état^œajctf', lui fit pres- 
sentir la^&uté ^ue potiwait eommettre • un 
em^emi présomptueux; et voici cfomment 
il dispo»3L sÊ»' troupes da»s<fâ jbtamée dà â 
décembre ,' jiour se metU^-en nresure d'en 
profiter.- ■' • '^ '...::.. , ^:. ^; 

- iLe corps de ^àil6Jgaubisi€^ d'environ !%a,ooo 
iiommes /ap{iu^t:sa droitaà«.i9fbAi^i7z^^> 
et » s'ét^xuiUdt ^jtosqq^à ^Martùij^n , douvratil 
son flanc , gardant les débouchés àH^sèn et 
de Lendorfy^^ûiyoki défi^nisivie par£skiteinent 
masquée, :et dont l'abord/ était partout tlifif^ 
€&lé« Legëk96ittl>Greiiierieéti(mkt8>(lè se bor^ 
«^ec à s'y 'àsaintenir*^ si i'ênnesnt engageait 
ie comïnt ^ Judqù!«xi mokttintiûfik le général 
«a ehef'hii 4^>lâ(»€9rMt liil-^tiléMéi'ordrè d'at- 
taquer. * '•' V , ^ 
ii ilia di^isiMi -du centre 9 fortb d^ ïo/ooo 
hommeiEriwbs .4es «ordres dû>général Groti-^ 
chy, appCP^âdt sa galjche à tiohertiindeh , À 



ii:!eb "devant la dhdûseée ^ et refil^ 
Salit un^pea sâî'âraite k long^ de la lisière 



à a bois , dans la grande . éclair«jie qu'on 
trouve eu sprtaflit.du déôJé.i à Jft vue de la 
niaison de .la poste. • i . . . . 

:La ré8erye;dq <:ftv^ilerie , placéeien: arrière 
de Hoheniindien j fut mise à la idisposîMon 
du. général Grenier», Une seule .b^igadcf fat 
i^étadiée à JËrdmgy 9,vqq <^uelqi3tQ& CQmpar 
gnies d'infanterie , pour éclairer l^igi^fiche 
.pia3 auitoîn ^ éfc garder les communicatkîas 
avec Munich ^ : menacées, par la [iqarcIiQidili 
cQips de , Kiëg^may^KT qui diébcoiobàit p^r 

. l^sdeux divisions du > corps de Sainter 
^lazanne , qui , avaient .passé k ^ Danube, 
e!Ujrent ordre de changer de dir^lipn , et de 
se. porter à marchea forcées isiif Freysiagem, 
|K)tir y arriver le 5 décembre,) lafin dfarsréteir 
les prpgirès du cpi?ps de B^l^^jji^jû. f(^t dé^à * 
dépassé Landshut. i , i 

A k drcHte de MohenUh40nr^^\%éïxirdX 
Richepanse aVMt r^repUé cSà .diviéfin sur 
Mbersberg;tl le général, jy^^ni^Kp^ porté 
la sienne un peu plusi en arrière^ à Zor* 
nottingi ce qui foi^mait sur. ce point, à la 
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distance d'une lieue et demie du centre, 
une masse d'environ 17,000 hommes. 

Le lieutenant- général Lecourbe ayant 
fait suivre au corps de Faile droite le mou- 
vement rétrograde de l'armée , était venu 
reprendre ses premières positions à Helferi^ 
doff^ et appuyant sur sa gauche pour se lier 
avec les divisions du centre, il avait porto 
la plus grande partie de ses forces veï*s les 
sources de la Glon^ k.Flamering ^ point in- 
termédiaire entre la chaussée de Wasser- 
bourg et la route dé Rosenheim. 

Telle était la position de l'armée française 
le a décembre iau soir, pendant que l'armée 
autrichienne, réunie en-deçà~de VInn, s'était 
portée en avant de Haagy poussant devant 
elle , sanâ trop la presser , la division du 
général Grandjean qui formait l'arrière- 
garde, et vint se réunir k Hohenlinden au 
corps du centre avec la division du général 
Grouchy. 

Le mouvement des principales forces de 
l'ennêini, décidément dirigé sur Munich 
par la grande chaussée de Mûhldorfj et ceux 
5. ' 8 
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des corps ditachés de son aile droite indi- 
quant Teffort qu'il méditait de faire contre 
la gauche de l'armée française , le général 
Moreau envoya au général Richepanse , à 
Ébersbergj l'ordre de se mettre en mouve- 
ment à la pointe du jour , et de marcher par 
Saint' Christophe sur Mattenpot^ pour tom- 
ber sur les derrières de l'armée autrichienne^ 
lorsqu'elle serait engagée dans le défilé. Le 
général Decaen reçut , à Zomotdngen ^ celui 
de suivre le général Richepanse, et de laisser 
seulement un corps sur Éberaberg, pout 
observer la chaussée de fp^asserbourg , de 
concert avec les troupes du général Le- 
coi^rbe, qui avaient ordre de marcher de 
Flarnering sur Ébersbergy et de prendre en 
flanc tout ce qui tenterait de pénétrer au- 
delà. 

Le 3 décembre ) l'armée impériale poursui- 
vit sa marche sûr trois colonne^, et dans un 
ordre tel , que la plus parfaite sécurité et la 
certitude de ne rencontrer aucun obstacle 
sérieux , et de n'aivoir à combattre , de posi- 
tion en position ^ que les arrière-gardes d'une 
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arm^e en pleine retraite , auraient pu le dé- 
terminer. La colonne du centre , où se trou- 
vait le gros de Farmée autrichienne et tout 
le corps bavarois , marchait directement par 
la grande route sur Hohenlinden : l'infan- 
terie était en tête , le grand parc d'artillerie 
suivait sans intervalle , et toute la réserve de 
cavalerie fermait la marche. La colonne dé 
gauche était dirigée sur Aïbaching et Saint-- 
Christophe^ pour gagner la chaussée de J^as- 
serbourg. La colonne de droite marcihait sur 
JBurgrain . Le corps du général Kienmayer, dé- 
bouchant de Dotfen ,àewdL\t arriver à Schwa^ 
ben et entrer dans la plaine à^Anzing^ où. 
Tarchiduc Jean comptait réunir son armée : 
il supposait que l'ensemble de ce grand mou- 
vement concerté avec celui du général Klé- 
nau , remontant par Preysingen la rive gau- 
chede Viser, aurait déjà contraint les Français 
d'évacuer Munich, et de prendre la ligrte du 

Lech. 

Cette espérance fut promptement déçue : 
les colonnes autrichiennes, miseâ en mouve- 
ment deux heures avant le jour, ne rencon- 



Il6 PRECIS 

trèrent d'abord^ en entrant dans la forêt, au- 
cun autre obstacle que celui des chemins 
.dégradés par le mauvais temps. La neige 
tombant à gros flocons , retardait la marche y 
et rendait incertaine la direction des corps 
qui ne suivaient pas la grande route. 

Du côté des Français , le général Moreau 
s'étant bien assuré que ses premières dispo- 
sitions étaient exécutées sur toute la ligne , et 
qijie ses derniers ordres avaient été reçus et 
bien entendus par ses généraux , se rendit à 
la pointe du jour sur le champ de bataille. 
On attendait en silençç, les premières appro- 
ches de l'ennemi, Yers les huit heures , les 
ayant-postes de la division Grandjean, sur la 
grande route, furent rjgpliés, et bientôt après 
Je corps du général Grouchy fut attaqué sur 
son front et par son flanc droit appuyé au bois 
qui longe parallèlement la plaine. M. FArchi- 
duc croyant n'avoir à forcer au débouché 
âH Hohenlinden qu'une division d'arrière- 
garde, profita de la supériorité de ses forces 
sur ce point , et s'attacha à faire déborder la 
droite de tout ce qu'on pouvait apercevoir de 
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la ligne de bataille des Français. Le reste de 
sa meilleure infanterie, les Hongrois et les 
Bavarois , se pressant d^arriver et ne pouvant 
se déployer , se serraient en masse dans ce 
long défilé où Partillerie était déja> engagée et 
n'avait sur ses flancs aucune issue. 

Le premier effort fut dirigé sur le front 
de la division du général Grouchy , qui laissa 
au général de brigade Bonnet le soin et l'honr 
neur de le soutenir j il arrêta avec la 108* les 
progrès que commençait à faire Fennemi. 
Cette demi-brigade , qui combattait avec une 
inébranlable fermeté , fut prise en flanc par 
les bataillons qui cherchaient à déboucher 
du bois en tournant sa droite : le brave chef 
de brigade Marcognet fut grièvement blessé 
et fait prisonnier. Les Autrichiens gagnaient 
du terrain , quand les généraux GraiidjeaH 
et Grouchy, ensemble à la têted^m bataillon 
de la 46* , firent une charge si vigoureuse, 
qu'ils culbutèrent, après une sanglante mêléej 
tout ce qui avail débouché du bois , y péné^ 
trèrènt suivis des bataillons restés en co* 

• ••^ * .-f 

lonne suir la lisière , et rétablirent le combat } 
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il fut opiniâtre et glorieux pour les cleu:^ 
parti3« Les rangs étant rompus par les arbres 
et les inégalités du terrain , on se battit long- 
temps corps à corps ; l'avantage resta aux 
Français, qui firent beaucoup de prisonniers, 
parmi lesquels legénéralSpanochi, condui- 
sant cette attaque , fut enveloppé. 

L'aile droite des Autrichiens commençait 
à déboucher par les hauteurs de BurgrcUn , 
eu face de la division du général Ney ; le 
lieutenaht-générâl Grenier la fit aborder de 
front , en se liant à l'attaque du général Groa- 
chy. L'impulsion de cette charge fut si vive , 
qu'en un iiistant plus de mille prisonniers 
et huit à dix pièces de canon tombèrent entre 
les mains de Ney. 

Pendant que le général Moreau arrêtait 
ainsi à l'entrée de la plaine tout le centre 
de l'armée autrichienne, il faisait refouler 
lans le défilé cette profonde colonne qui 
n'avait pu se déployer. II attendait avec im- 
patience le momeilt où le général Riche- 
panse , arrivé à Méf^ttenpàt^ l'attaquerait sur 
ses derrières. L'héui:e ^prêchait, et déjà les 
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charges moins Tijgoureuses , l'incertitude 
qu^on remarquait dans les moùVemens , de 
Pennemi, faisaient soupçonner qu'il avait 
connaissance de cette manoeuvre décisive. 

En effet, le général Richepanse, qui d^Ébers* 
ferg- avait porté sa division sur Sainte Chris- 
topke , quitta, ce village à sept heures. da 
matin. Il marchait à la tête de sa colonne à 
travers bois , par des chemins affreux , dont 
les guides ne pouvaient même reconnaître la 
direction , parce que la neige , qui tombait 
comme par nuées , effaçait toutes les traces 
et ne permettait pas de démêler les objets à 
dix pas devant soi. La' moitié de la division, 
(la 8* et la 48* de ligne, et le i" [régiment 
de chasseurs) avait dépassé Saint- Christo* 
phe j lorsque la colofine de gauche des Au- 
trichiens, qui marchait par la vallée A^AlbU 
chingen pour gagner la chaussée de tf^àsser^ 
bourg y rencontra cette division française ^ 
l'attaqua par le flanc, et la coupa à peu près 
vers le centre; Le général Drouet, qui com- 
mandait cette seconde brigade , se trouva se- 
paré dé la première, arrêté et forcé de se 



lao PRÉCIS 

mettre en bataille : la fusillade s'engagea' vî-^ 
Tement. Richepanse, décidé à atteindre mênLe- 
avec le peu de forces quri lui i^estait.le but dé 
l'apération qui lui était confiée , ne a'en laissa^ 
pas détourner ; et poursuivant sa marche , il 
ordonna au général Drouet d'occuper forte* 
ment l'ennemi jusqu'à ce que le général De-^ 
caen, déjà parti àiÉhershergy arrivât pour 
le dég^.ger. Belle résolution dans la circon^ . 
stance la plus difficile ! Admirable exemple 
de fidélité dans l'exécution des. ordres du 
général en chef ! 

Arrivé enfin au village de Maitenpot^ qiii 
est situé sur une colline à la lisièredu boi» 
ctà portée de fusil de la grande route, le gé- 
néral Richepanse surprit d'abord quelques 
cuirassiers du régiment de Nassau :; c'était la 
tête de la grande réserve de cavalerie qui 
venait àe Haag^ et qui, marchant, comme 
vous l'avons dit , à la suite de l'artillerie y 
allait à son tour s'engager dana le funeste dé* 
filé.. Richepanse,. à me&ure que sa colonne 
débouchait du village, forma sa lign^ de ba«* 
taille en . avant et un peu au^essoua de Vé-^ 
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glise , la huitième clemi-l)rigade à sa droite ^ 
et le premier régiment de chasseurs sur le 
front et au centre, ^vec six pièces d'artillerie 
qu'il n'avait pu faire suivre qu'en surmon- 
tant les plus grandes difficultés. La quarante- 
huitième demi-brigade fotmait la gauche et 
s'appuyait à la forêt, très-près de l'entrée* du 
défilé. Il occupait ainsi parallèlement à la 
chaussée, le diamètre de l'édaircie à peu près 
circulaire ou petite plaine de Mattenpàt- 
Huit escadrons autrichiens étaient en ba- 
taille de l'autre côté de la chaussée, et sept à 
huit bouches à feu, répondant à celles des 
Français, protégeaient le déploiement du 
reste de la colonne qui venait de Hàag. 
Richepanae ne donna pas le temps à l'en- 
nemi de juger du peu de forces qu'il avait à 
lui opposer. ( il n'avait guère plus de 5,ooo 
hommes); pendant que la quarante-huitième 
demirbrigade se formait, il fit exécuter une 
charge vigoureuse par le premier régiment de 
chasseurs sur la cavalerie autrichienne ; mais 
ce régiment , en abordant l'ennemi ,^ fut pris 
en flanc et ramené à la droite de la ligne. Le' 
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cercle se resserrait de plus en plus ; et dans 
l'incertitude si le général Drouet avait pu se 
dégager y Richepanse se détermina à se jeter 
en masse dans le défilé 9 pour porter le dé— 
sordre sur les derrières de l'ennemi. Cette 
manœuvre fut exécutée avec la rapidité de 
la foudre. Le général Walther , prenant }e 
commandement de la droite , en se dirigeant 
vers la forêt, contint la cavalerie, lui faisant 
tête et con^battant en arrière-garde, pendant 
que Richepanse, à la tête de la quarante- 
huitième, pénétra dans la forêt d^Hahen-- 
linden» 

Le canon du combat de Mattenpàtj avait 
déjà , mais trop tard , attiré l'attention du gé- 
néral autrichien qui, avec une réserve de 
grenadiers hongrois , marchait à la suite du 
parc; il rebroussa chemin pour venir dé- 
fendre l'entrée de la forêt avec trois pièces 
d'artillerie. Plusieurs décharges à mitraille 
et la mousqueterie des tirailleurs répandus 
dans le bois des deux côtés de la route , ne 
firent qu'accélérer le mouvement des Fran- 
çais. Trois bataillons de grenadiers hongrois 
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réunis en colonne serrée, barrant la chaussée, 
s'avancèrent au pas de charge. Dans ce mo- 
ment décisif , Richepanse, en se retournant 
▼ers les braves qui le suivaient, leur dit : 
ce Grenadiers de la quarante-huitième , que 
» dites-vous de ces hommes-là ? — Ils sont 
y> morts » , s'écrient-ils ; et croisant la baïon-" 
nette , ils se prédpitèrent sur l'ennemi* Le 
choc fut terrible, les Hongrois furent cul<^ 
butés; et l'impulsion une fois donnée, la 
colonne française renversa toutes les masses 
qui lui furent successivement opposées. 

Ceci se passait au moment même où le gé«- 
néral Ney enfonçait à la sortie du défilé , vers 
Hohenlinden ^ les bataillons qui tentaient de 
s'y maintenir. On vit alors cette énorme co- 
lonne , pressée de toutes parts dans le défilé, 
tourbillonner , rompre ses rangs et se préci* 
piter en désordre dans la forêt. Les fuyards , 
poursuivis à travers les sapins , rencontraient 
partout la mort , et ne trouvaient de salut 
que dans la générosité du vainqueur. Quatre* 
vingt-sept pièces d'artillerie furent abandon- 
nées sur la chaussée couverte de cadavres , 
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de blessés , de cheviaux épouvantés , d'armes 
et de débris de toute espèce. Ce fut au milieu 
de cette scène de carnage que les troupes de 
Ney et dé Richépanse se reconnurent , et an- 
noncèrent , par leurs cris de victoire , que la 
réunion était opérée. Le général Richépanse 
revint aussitôt sur ses pas pour soutenir le 
général Walther, fortement engagé avec la 
cavalerie du côté de Matteripàt : il le ren- 
contra grièvement blessé, et porté comme en 
triomphe par ses soldats. La brigade du gé- 
néral Drouet , dégagée par Decaen , aVait re- 
joint la division. Le général Richépanse, 
après avoir bordé avec ison infanterie les 
deux côtés de la forêt, à Feutrée du défilé, 
débopchaavecla cavalerie, et poursuivit celle 
de l'ennemi, qui se retira précipitamment 
surHaag. 

Le général Decaen, après avoir laissé en 
observation, sur la route de ff^asserbourg , 
un détachement de i,aoo hommes, était 
accouru à Saint-Christophe ^ où le général 
Drouet, engagé sur un plateau' très -étroit, 
qui ne lui permettait pas de déployer sa 
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brigade, était vivement pressé par la colonne 
autrichienne sous les ordres du général 
Riesch. Uavant-garde de la division Decaen, 
conduite par le chef de brigade Lafond , at- 
taqua si brusquement le flanc gauche de 
Fennemi , qu'il fut obligé d'y porter son at- 
tention , d'y opposer sa réserve, et d'arrêter 
le mouvement de sa droite. C'est alors que 
le général Drouet , débarrassé , obliquant à 
gauche , continua sa marche pour se rallier 
au général Richepanse sur la grande chaus- 
sée. Decaen ordonna au général Knessewitz 
de se porter avec la légion polonaise à tra- 
vers la forêt , entre Mc^ttenpot et Saint-- 
Christophe^ sur le flanc droit de l'ennemi, 
de combattre fortement pour l'arrêter et ie 
contenir , pendant qu'avec le reste de sa 
division il marcha à travers bois, directe- 
ment sur la chaussée , se réunit au général 
Grouchy au fort de la mêlée, et concourut 
à achever la déroute. 

A deux heures après-midi , le général 
Moreau avait gagné la bataille : sa belle ma- 
nœuvre avait complètement réussi. Le 
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centre de l'armée de l'Archiduc était entiè- 
remeiit détruit ; mais les ailes combattaient 
avec acharnement; elles se trouvaient telle- 
ment avancées à plus de deux lieues de di- 
stance en-deçà ^t au-delà de la chaussée , et 
la confusion était si grande , que les géné- 
rante qui les commandaient ^ ne pouvant 
connaître encore , à cause de l'épaisseur de 
la forêt , l'événement arrivé dans le défilé, 
s'obstinaient à exécuter les premiers ordres 
qu'ils avaient reçus : ils se maintenaient 
dans leurs poçîtions. L'aile drpite des Au- 
trichiens avait sur l'aile gauche des Fran- 
çais y outre l'avantage du terrain , celui de 
la supérioiité du nombre , et cherchait à la 
déborder. 

Le lieute^natit-général Grenier, avec deux 
divisions d'infanterie , celles de Legrand et 
de Bastonl , la réserve de cavalerie comman- 
dée par le général d'Hautpoul , et la brigade 
de réserve du général Ney, soutenait l'ef- 
fort des corps de Kienmayer et de Baillet, 
qui avaient débouché par Dorfen et Issen, 
et s'étaient réunis conforniément aux in- 
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struclions générales de M. l'archiduc Jean« 
Dès qu^il fut informé de la défaite du cen- 
tre, il reprit TofiFensive, et fit attaquer les 
positions, qui furent plusieurs fois prises et 
reprises : lea 5i® et 4^* demi-brigades sou- 
tinrent , sans s'ébranler , les charges réité- 
rées de la cavalerie autrichienne. Enfin le 
général Legrand parvint à re/eter dans le 
défilé de LendorfXdL division qui lui était 
opposée} et dé son côté, le général Bonnet , 
avec une brigade de la division Bastoul , 
pénétra jusqu'à Xï^^/^^ fit i,5oo prisonniers, 
et prit six pièces de canon. L'ennemi diri- 
gea une nouvelle charge sur le centre de 
cette division ; le général Grenier le fit sou- 
tenir par les trois régimens de cavalerie de 
réserve du général d'Hautpoul et un ba- 
taillon dé grenadiers. Bastoul forma de nou^ 
veau ses colonnes d'attaque pour déposter 
l'ennemi des hauteurs de Tating. Bonnet , 
soutenu par la cavalerie du général Faucon- 
net, fit un mouvement décisif sur le flanc 
droit de l'attaque^ pendant que la gauche 
était débordée par la brigade de réserve du 
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général Joba : le général Bastoul fut griève- 
ment blessé dans cette charge, qui fut la der- 
nière. Les troupes que le général Moreau 
avait fait rétrograder pour renforcer son aile 
gauche , trouvèrent le lieutenant -général 
Grenier maître du champ de bataille le plus 
obstinément disputé , et les divisions autri- 
chiennes en ^pleine déroute. 

Dans le même temps , à la droite , entre 
Saint-Christophe et Mattenpot , le général 
Decaen combattait à la fois contre le corps du 
général Riesch , et contre les débris du corps 
du centre qui cherchaient à s^y réunir , ou 
tentaient de gagner la route de Wasserhourg. 
Le général Knessewitz , qu'il avait laissé en 
position à Saint- Christophe avec ses Polonais , 
après avoir dégagé le général Drouet , avait 
soutenu toute la journée le combat le plus 
inégal , et empêché le général Riesch de 
déboucher de la vallée à^ Albichingen : il 
allait être accablé , quand le général Durut , 
après avoir fait mettre bas les armes à 900 
Autrichiens ralliés et traversant la forêt , se 
jiOv\Ahi Albichingen j prit en flanc le corps 
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du général Biesch , décida sa retraite , et dé* 
gagea le général Knessewitz et ses vaillans 
soldats. 

Ainsi se termina cette mémorable bataille; 
Elle fut complètement gagnée par Yidxécntioa 
la plus vigoureuse et la plus littérale du plan 
prémédité ; exemple rare dans les fastes rnili^ 
taires! A quatre heures du soir, onze mille 
prisonniers , dont 1 79 officiers , les généraux. 
Deroy et Spanocchi , cent pièces de canon 
étaient entre les mains des Français. Ces ré- 
sultats , ces trophées eussent encore été plus 
considérables , si la plus longue nuit d-hiver 
et la rigueur de la saison n'eussent favorisé la 
retraite précipitée de tant de corps rompus 
ou désunis ; plus de 6,000 Autrichiens res- 
tèrent sur les trois champs de bataille : un 
grand nombre de leurs soldats, égarés et 
prêts à périr de faim , jetaient leurs armes et 
couraient se rendre prisonniers; La perte 
des Français fut à peu prés de 2,5oo tués ou 
blessés. 

Le général Moreau , à son retour au quar- 
tier-général â!Anzing, reçut les rapports de 
5. Q 
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ses {généraux , et ne répondit à leurs félicita- 
tions, qu'en leor attribuant la plus grande 
part de la gloire de cette journée : il les char- 
gea de témoigner sa reconnaissance e\.ux trou- 
pes , dont la valeur les avait si bien secondes .* 
il répéta souvent que l'armée devait la vic- 
toire à Fiutrépidité du général Bichepanse ; 
aui: belles manœuvres du général Grenier ; 
à i'ardeur des attaques conduites par Ney ^ 
Grouchy , Bonnet , Grandjean , Basloul , 
Deca«n y et à l'imperturbable constance de la 
légion polonaise q^ii , sous les ordres de Knes«- 
sewitE , combattait sous ses yeux pour la pre- 
mière fois. Digne de ce triomphe par sa mo- 

• • * 

desiie , il ne laissa éclater sa joie que par ces 
pÉH:oles : « Mes amis , vous aviez conquis la 

• 4 

t> paix ! C'est la paix, c'est la paix que nous 
» venons de faire !» 

Le soir même, après la perte de cette ba- 
taille, Parchiduc Jean qui s'était fort exposé, 
et fut au momentd'être pris dans la déroute 
du centre de son armée, indiqua les points de 
ralliement sur la rive droite de YInn y pour 
y reprendre les positions qu'il n'aurait pas 
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dû quitter. Ses troupes marchèrent sans s^ar- 

réter jusques à Vinn , pendant toute la nuit 

et la journée du 4* La réserve de ^eavalerie 

qui ii'avait combattu qu'à Mattenpùty contre 

la colonne de Richepanse , s'arrêta pendant 

quelques heures en avant de Haag^ pour 

couvrir le désordre de la retraite de ce qui 

avait pu s^échapp» du corps du centre , et 

d'une partie de l'aile gauche qui repassèrent 

Vlrm à Craybôurg, et à MùMdorf. Le reste dtt 

oorpsdu général Riescb ^ vivement poursuivi 

par la division Decaen , atteignit la tête de 

"^oxLlà^ H^cuMAùwrg. Les divisions dé Pâilô 

xiroÂibe Kiçnmayer et fiaillet , qui liWaient 

<sédé le terrain au ^nérai Grenier que pied 

À pied, se retirèrent précipitâ^m^ot ^ mais 

«1 assez bon ordre \ pat le va})on dé flssen, 

et défilèrent sur les ponts de Mûhldorf et 

-A^^tting. Leur marche fut couverte par 

one attaque de nuit, d'un corjps de eava*^ 

lerie , conduite avec vigueur par le générid 

Meceri, contre eehui du général Espagne, 

près à^Erding, à l'extrême gauehe de Ma 

Ugne française. i 
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Le lendemain , 4 décembre, le général Mo- 
reau porta son quartier-général .à.£raa^> et fit 
marcher ses divisions ppur balayer, entière- 
ment la rive gauche et resserrer Fennemi. 
Voici quelles étaient, le 5 décembre, en-deçà 
et au-delà de VInn , les positions respectives 
des deux armées. 

Le général Lecourbe , avec Faile droite de 
l'armée française, avait marché ^Eïfendorf 
et de Framering; îl occupait de nouveau 
Roseriheim, dont le pont veiiait d'être in- 
cendié. Il étendit les postes de sa droite jus- 
qu'à deux lieues en remontant la vallée de 
Xlnuy sur la route de Kuffsteiriy éclairant 
|)ar sa gauche le cours de. la rivière. La divi- 
sion, Pecaen, placée sur la chaussée de J^a5- 
serbourg^ bloquait étroitement là tête de 
pont. La division Grouchy en échelons sur 
la chaussée de jfiTaa^,^ couvrait le défilé d'^5- 
chauy et observait Cray bourg. La division 
Richepanse était en avant de JRomeringj et 
son avant-garde occupait Ampfing. A l'aile 
gauche, la division L^rand Ayant passé 1'/^- 
een j prit position entre Liebbrûck et Steig. 
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La division Bonnet était en réserve sur 1^» 
hauteurs âe Schmndeci : lé corps du général 
Collaud, formé par sa division et celle du gé- 
néral Laborde , détachées du cbiips de Sainte-, 
Suzanne ) était arrivé kErdingf après avoir 
repoussé de Freysingen Favant-garde du gé- 
néral Klenau, et s'était mis en communica- 
tion avec les divisions Ney et Legrand. Le 
corps de cavalerie de . réserve du général 
d'Hautpoul resta à Hohenlinden. 

L'armée impériale avait entièrement éva- 
cué la. rive gauche àeVInn^ et tenait forte- 
ment ses têtes de pont et ses postes retranchés 
de la rive droite. Le corps de réserve s'était 
retiré avec la cavalerie :}usques à Hohén^ 
warth j : avk'àéssquB de Murghausen^ entre 
VAiza. et la Salza. La division Baillet'prit 
positioai à Obing, entre ff^asserbourg et jil*- 
tenmarit ^ sur la route de ff^asserbourg à 
Sahbourg; celle de Riesch à Hartmanshof 
et StepHansJkirch^suic la route de Rosenheim 
à Altenmar^j&t celle de Kientnayer , ^n 
avoAt et dajaa les retranchemens de Mûhh 



<foir/î Lecorpô du général Meoeri^qui avait 
toixibattu le dernier contre le général Espa- 
gne ^ fonJé par la marche de la division Le- 
grand de se jeter sur la droite, se retira par 
Neumar/;tet E^enféldé^ jusqu'à Prombachj 
sur la rout^ de Landshut à Passau. 
- La simple inspection de la carte topùgra^ 
plliqùe de Cette partie de la Bavière^ fait 
apercevoir les diâScultés què Tarniée fran-» 
çaise avait à. franchir^ et la fôrc^ de 1h triple 
ligne formée par VInn,YjiIzay^tlà8alza^ 
^lù^qùes avL^ tonfluétis de ces deux rivières 
au-dessiis de Braunàu, Pour obtenir des ré-^ 
&u)tatsdédbâ&die la hdAa^eÀtHùïimlinden^ 
i\ iàllâit pénétrer dans ia Haute- AutricHe par 
yùm-F^irtel., en pia^taiit a[«ipidé!Kn»nt le gros 
de Farméè françaissesnr 4Si&6i^>*^. On prenait 
-ainsi le Tyrol à revers ; on coupàil de l\ittnée 
d'All^eiÉiagne le corps engagé ^d^ns k faaut^ 
Vallée de Vlnn^ âu-dessuis de Kuffsieins on 
mena^it les cohimuniioations d^ rÂûtricHe 
feVeô rifâîîé> d'où le gétaé]^àl'Béllègar^«, «'il 
avait éprouvé un revers ^ ii'iauraît^u depoit^t 
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dé retsake qu^e sur la frontière de Hongrie. 
Ce dei^sein du giénéral Moreau pouvait étr^ 
facilement proasenti j M. 1 Vcbiduc Jean étail; 
encore à tempa de réparer son ^reur, ©li 
portaiÉit la plus grande partie de son armée à 
^ gauche au pied des montagn.e«| ^ et ne 1^3^ 
saut sur le bas Imi qu^ kd forces nécessaires 
pour la défense des retrancbemens de Crqyr 
bourg et de M'àhld^ff, et de la forteresse de 
Brauném* Pour le détourner de ce système 
de défense, le seul qui pût encore ^rai^tiir 
les états héréditaires de la maison d'Autriche 
de rinvasion d'une armée victoirieuse, le gé- 
néral Moreau porta d'abord la pla^ grande 
partie de ses forces sur le bas Inn pour fi;$isir 
l'attention de l'ennemi* I/e cetttte et l'aile 
gauche. coniittHi^iat à^ mwchet*- dans Gelt§ 
dicectlon^^eî: de resserrer les po$te$ .^S^if^iT 
chiens dans jeurs retranchement hérissés 
d'artiUet^jie< On fit rateembier a la hâte toutes 
les ismbarcatiims qtû se trouyaient à Mimicfi.^ 
et lès dieVaux de lu^e furent mi$ en réqui-t 
sition; pour lea transporter par la rûute A^Eri 
diug» . . 
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• Penclant que ces mçtnœavress et ces dé- 
monstrations yersYlnn îhférieurachevaient 
de persuader aux généraux autrichiens que 
le général Moreau était résolu d^y forcer le 
passage , le général Lecourbe avait reconnu 
à Neupeuren, entre Rosenheim et Kuff^tein^ 
le point le plus favorable pour Feflectuer'. 
Sous le masque du transport extraordinaire 
des bateaux de Viser ^ fait avec éclat et préci- 
pitation, Féquiï)age de pont fut secrètement 
dirigé sur Rosenheim. Les divisions de Ri* 
cbepànse et Grouchy eurent ordre de se re- 
plier , pour marcher par Haagei Ebersberg 
sur Aiblingerty et se mettre en mesure de 
soutelfiir Taiie droite. La division Decaeii 
reçut aussi Fordre àt laisser un- corps d'ob- 
servation devant Wasserhourg, et de se 
rendre à Aiblingeh^ qui n'est qu^^d^ux! lieuea 
de Rosenheim, i . 

Le 8 décenil]ii*c, les trois divisions du centre 
s y trouvèrent !péunies ^ disposées -par éche- 
lons , touchant aux troupes de Faile droite , 

et prêtes à suivre leur mfouvemeht,: pendant 

* 

que le général Grenier à plus de quinze Jieuea 
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au-desâons de ce point , restant en position 
devant Mûhldorfy étendait sa gaùcbeau^delà 
de VIssen ^ et poussait de forts détachemens 
d^infanterie et de cavalerie , sur les routes de 
Schardingei de Braunau^ pour retenir Fen- 
nemi et lui donner de Finquiétude sur tout 
sont front. 

Le général Lecourbe avait serré ses troupes 
en niasse , et fait balayer par l'avant-garde 
du général Gudin , la haute vallée jusqu'à 
Kuffstein. Toute l'aile droite, dans la huit 
du 8 au 9 décembre , se poirta sur Neupeuren , 
où le cours de l'//^7z ^ parsemé d^îles au-dessus 
et au«dessous , se trouve resserré dans un 
ca^al étroit , dont la rive gauche , en cet en- 
droit seulement, domine le bord opposé. • 

Dès six lieures du matin ^ au Mgnal donné , 
vingt-twiil ' pièces de canon foudroyèrent . la 
rive drinte I/ingénieur Galbois et les capi- 
taines de. pontonniers Henry et :]Nègre, se je- 
tèrent dans la première barque. En moins de 
troié heuKesy le pont fut établi^ malgré le feu. 
de l'ennemi, forcé d'àbandonnierle rivage, où 
les premiers bataillons de la division Montii- 
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chard prirent poste et couvrirent kg travail- 
leurs. Les Autrichiexis^ sarpria et trop faibles 
sur ce point pour livrer un combat , se Ireti- 
rèrent sur la position 4^ Stephanskirch, 

Fendant le passage de l'aile droite à NêÉé- 
peuren , les divisions du centre zuarcbèirent 
sur le pont de Rosenheirriy qui n'était point 
encore brûlé ; la première arche setilèment 
avait été coupée. Le général Lecourbe espé- 
rait que 1& feu de huit pièced d'aJrtillerie, 
dirigé sur la. culée qui restait y empêcherait 
l'ennemi d'incendier les arches qui n'étaient 
point endommagées , et qu'un travail de 
quelques heures suffirait pour ouvrir un 
passage à ces deux divisions^ et leur éviter 
un long détour ^ mais le feu croisé sur la 
culée, l'audace de quelque soldats qui se 
précipitèrent dans la rivière, et des sa^ 
peurs qui la traversèrent , ne purent ai:rèter 
l'incendie» Des Français se trouvèrent op^ 
posés à des Français , et là , . comme partout 
où ils se rencontrèrent au champ d'hon*^ 
neur , ils rivalisèrent de courage; La garde 
des postes sur* VInn supérieur, depuis 



DES ÉYENEKCNS SflLITAlRES. iSg 

ff^asserbburg jfasqu'à Kuffsteift ^ avait été 
confiée au corps fTémigrés soua le» ordres 
de M. le prince de Gondé , auquel s'étaient 
réunis leé régiihetis de KauniiX) de Man? 
fredini, des dragons de Waldeck et des 
troope* wurtembergeoiâes ; ce ^ui fornmt 
environ xa,ooQ hommes. Ce icorps: se rallia 
et prit une. bonne positkm bux leSrhaû*- 
teurs de Gàckering et de Stephanstirch . ^ 
appuyant sa droite à VInn, à la hauteur 
de Hàsenkeim ^ et sa gauche -au petit ]ac 
de Sim, couvrant la chaussée de. 7ZoJéf^^i//î 
à jSb/stor^.par Seebruck^ qui était le point 
de Retraite» 

Le pont de Bùsehkeim ayani été détruit ^ 
les divisions Gitouchy et Decaën furent oblif 
gées de remonter à Neûpeuren^ pour passer 
Vlmi et tnarc^r au soutien, de l'âîle droite. 
La division Aichepanse resta seule devant 
Rosenheitn, 

Le lieutetlant-^général Lcoourbe ^ qui , dès 
ons^e^heures du ihaiin ^ avaltdéja fait passer 
sut la rive droite toutes seé t^dupcs difipo-» 
mbles (les deux divisions Gudinet Mont^ 



richard ) , fit d*abord occuper par le général 
Gudin les hauteurs de Ifeupeuren, et donna 
ordre au général Montrichard de marcher 
directement sur Rorsdorf et Stephcmshirch 
pour attaquer Fennemi , pendant qu'une 
brigade détachée de la diviâion Gi^din^ 
tournant le lac de Sim , se porterait à 
Endorfj sur la chaassée , pour couper sa 
retraite. 

Le général Montrichard exécuta son mou- 
vement aussi ^rapidement que pouvaient le 
permettre le mauvais état des chemins et 
la résistance que lui opposa une forte avant- 
garde avantageusement postée en avant de 
Rorsâôrf^àérrièTe des défilés cntfe des bois 
marécageux. Montrichard , fiiisant manœu- 
vrer ses troupes par la gauche , le longxie la 
rivière , et à sa droite en enlevant la hau-^ 
teur de Gôckering, força cettfe avant-garde 
à se replier sur Stephanskirch. Il devait, 
le lendemain , la décembre ^ attaquer cette 
position: mais Tennemi l'abandonna pen- 
dant la nuit , et se retira sur Endorf, assez 
promptemezit pour y prévenir la Colonne 
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du gënéi-al Pulhod^ dont la difficulté des 
chemins avait retardé la marche. . . 

Nous avons fait remarquer à jtïos lecteurs 
que Faile droite^ de l'armée autrichiei^ne , 
qui avait moins souffert que le centre et la 
gauche à la bataille de Hohenlinden y avait 
été poussée ou attirée vers le bas Inn par 
la prompte manœuvre du. général Moreau. 
Cette partie de l'armée , la moins ; ébran- 
lée et la seule que M. FArchiduc pût , dans 
les premiers instans, opposer aii^: efforts des 
Français pour franchir la ligne de \Inn > 
se trouvait à trois ou quatre marches du 
poiat où le passage fut surpris. Dès que 
l'avis .du. succès de ce nouveau stratagème 
du général Moreau parvint au quartier im- 
périal, toutes les troupes de l'aile droite 
reçurent l'ordre de repiputerj//?;» q. mar- 
ches forcées. C'était trop tard':; à ipeine quel- 
ques bataillons purent-ils ai^riyer, vers la fin^ 
du combat, sur la position de Stephanshirehy 
déjà presque tournée. Les Autrichieiis con- 
tinuèrent leur retraite sur Seebruchy se ral- 
lièrent derrière XAlza, et se concentrèrent 
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entre AUenmarlkt et le lac^e Sim y coupant 
les deux routes de Sahburg qui «e véur^ 
Hissent à Trauenstein. 

Le général Lecourbe ayant rapptbcké de 
lui les divisions Decaeii et Grouchy, dàit9 
la journée du 10 décembre^ se siit àla poai> 
suite de Fennemi. Le pont de Rosenheim 
ne pouvant être assez promptetneilt rétabli, 
on jeta un peu au-dessous un pont de ba^ 
teaux^ sur lequel la division Hicbepansedé-^ 
fila pour r^oindreBur la rivedroite^les deux 
autres divisios;is du centre. 

Le lieutenant ^général Grcmer, suivant 
avec deux tlividions le ïnouvoment ée Taiie 
dr<âte des impériaux, remonta par la rive 
gauche jusqu'à Wasserhourg, qui fut évalué 
à son approche; B passa la rivière et se di- 
rig©a sur ^Itenmarkt. 

Le principal appui de la ligne de défense 
étant forcé, les Autrichien^, menacés d'^re 
attaqués à rêvera , avant quUk pusseét être 
réunis , abandonnèrent leurs retranche- 
mens. Le reste de l'aile gauche de farinée 
française, k réserve def^mvaierie , le grand 
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parc d'artillerie , ,et les équipages passèrent 
sur les ponts de Muhldorf et de^^PVw^er- 
bùurg^ 

Il est rare qu'une première faute de stra- 
tégie n'en entraîne d'autreag^' i&t'ide plus en 
plus désastreuses , quand on s'obstine à l'exé- 
cution d'un plan mal conçu , par rapport à 
l'enisembledu pays. Lasupériorité des forces^ 
la valeur de^ troupes , le talent des che& ne 
sauraient redresser de si graves erreurs , et 
fat fortune des armes dans ses plus£!ivorable& 
caprices ne les a jamais rentrées. Si les gé*^ 
néraux autrichiens ^ qui depuis quatre mois 
n'étaient occupés que de reconnaître, d'étu-- 
dier l'excellente frontière de Vlnuy et4'«n 
fortifia les points priincipaux , avaient senti 
que sa principale force était dans sa partie - 
supérieure , où le pays montagneux est 
coupé par des torrena, par des lacs et des bois 
marécageux, ils n'auraient jamais hasardé 
de se séparer du TyrcL Considéraient*- ils la; 
frontière de VInn comme la base d'opéra- 
tions offensives : ils devaient d'autant plus 
soigneusement maintenir son plus fortappni, 
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et manœuvrer par leur aile gauche , en con- 
servant sur rj/z/z inférieur, les places etlesre- 
trançhemens que le général Moreau n'aurait 
pu attaquer sans diviser ses forces, et com- 
promettre sa ligne d'opération et son point 
de retraite. Se bornaient-ils à la défense de 
là frontière : il fallait renforcer l'aile gauche 
qui devait servir de pivot , et concentrer les 
réserves sur un point stratégique, c'est-à-dire 
sur un point central , entre JVasserboÙTg et 
Altenmarhty d'où l'on pouvait les porter sur 
celui où l'ennemi aurait décidément tenté 
de forcer le passage ; au centre , en quelques, 
heures; à la droite, GïiXxeMûhldojfetBraw- 
nauy et à la gauche, au-dessusde Rosenheim, ^ 
en une seule marche forcée. Cette disposi- 
tion , si clairement indiquée par la nature du 
terrain y et par la direction des trois grandes 
routes qu'on devait fermer à l'ennemi , pou- 
vait encore s'exécuter après la perte de la 
bataille , malgré le désordre et l'abattement 
qui suivent toujours un si grand événement. 
Quoique le général Moreau n'eût pas perdu 
un mstant pour occuper fortement M. l'Ar- 
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chiduc sur le Bas^Inn j et cacher le piège 
qu'il tendait , trois jours devaient suffire à 
l'armée autrichienne pour rétablir derrière 
VInn , où sa retraite et son ralliement ne 
pouvaient être troublés ^ un bon système de 
défense. Peu de grands capitaines ont su se 
préserver de l'impression d'une bataille per- 
due , en calculer les résultats positifs et en 
arrêter les conséquences ; presque toujours 
elles s'aggravent et s'exagèrent par l'effet mo- 
ral , au-delà même des espérances du v«tin- 
queur. Parmi les modernes , Frédéric seul 
sut bien apprécier les pertes réelles d'hommes 
et de matériel, et trouva dans son génie fé- 
cond en ressources , dans la promptitude de 
ses résolutions , des moyens de rétablir ses 
afiaires. La perte du champ de bataille n'est 
pas toujours une catastrophe ; mais le man- 
que de prévoyance , la confiance téméraire, 
k déviation des principes bouleversent la 
meilleure armée, et peuvent en pçu de jours- 
entraîner sa ruine. 

Les Autrichiens l'éprouvèrent : huit jours 
après la victoire à^ Hohenlinden , le 12 dé- 
5. fo 
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cçmbro , le général Mopeau était avec tonte 
son armée sar la rive droite de VInn. 

Noms nous arrêtons à cette période des opé- 
r£(tions deis armées en Bat^ièra. Nous quittons 
l'Allepiagae pour quelques instans , et con- 
tinuant de suivre y comme nous Tavons an- 
nqncé, tant le front de la ligne générale, nous 
allons exposer d'abord les mouvemens de 
r^urmée française dite des Grisons,- sous 
les ordres du général Macdonald , dans les 
Alpes-Khétienne^ ; ceux àxi corps du géné- 
ral Hiller, chargé de la dé&nse du Tyrol, 
et leur çonnexité avec les opérations des ar- 
mios françaises et impériales en Italie. Nous 
reviendrons ensuite dans la Haute-Autriche , 
pou^ achever la relation , que Fordre des 
événemens et le désir de bien £iire sentir 
leur corrélation , nous eifgagent à sus- 
pendre. 

La petite armée du général JV^s^cdonald , 
qui n'était à proprement parler qu'une réu- 
iiion de cadres de divisions, fut 4'£Lbor^ des- 
tinée à seeonder les opérations offensives de 
l'armée du Bhia j en at^quant le corps du, 
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général Hillei* dans le Tyrol : elle devait en 
même temps mainteair lès communications 
avec l'armée d'Italie. Le général Macdonald 
se rendit, pendant le second armistide. au 
quartier-général du. général Moreaa, afin de 
se concerter avec lui. Il fat convenu qu'une 
forte division de l'armée du Rhin passerait 
soua les ordres du général Macdonald , pour 
le mettre en état de péiiétrer par lé yorarU 
berg^ dans la grande vallée de VInn. Ce ren* 
fort eût-il porté à aS^ooo hommes l'effectif 
de l'armée des Grisons , elle se setait encore 
trouvée insuflBsante pour opérer la diversion 
du Tyrçl^ et garderies passages et le» commu- 
nications avec l'armée d'Italie y à travers la 
chaîne des grandes Alpeè y depuis F/a/z jus- 
qu'à VAdige sur une étendue *d'ènyiro*n Qua- 
tre-vingts lieues. L'accroissement delà grande 
armée autrichienne ne permit point de dé- 
tacher une seule division de celle du général 
Moreau , vers laquelle , au contraire , il fallut 
diriger tous les renforts disftonibles. Le géné- 
ral Macdonald n'en reçut aucun; et, malgré 
ses pressan te^observfttions, le premier Consul 
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retint en France la réserve de 1 0,000 hommes 
d^élite qui lui était destinée, et qui venait 
de se former sous les ordres du ^général 
Murât. 

Bonaparte n'avait pas abandonné son plan 
favori , de porter la guerre au cœur des États 
héréditaires par la Carinthie. Les efforts de 

la maison d'Autriche pour couvrir sa meil- 
leure frontière en AUetaagne , le faisait dou- 
ter que Moreau y pût obtenir des succès dé- 
cisifs. On peut croire, d'ailleurs , qu'il ne sou- 
haitait pas que son riyal de gloire cueillît en 
Allemagne d'aussi beaux lauriers que ceux 
dont l'avaient couvert son audacieux passage 
das Alpes et sa victoire de Marengo y où la 
fortune ne l'avait pas moins bien servi que 
le talent , et qu'il dut surtout à ]a brillante 
action du général Kellermann. Il méditait 
celte fois un plus grand dessein ; Moreau 
i^'aurait joué qu'un rôle secondaire : pendant 
qu'il arrêterait et paralyserait sur les bords 
de \lnn la plus grande partie des forces de 
la maison d'Autriche , Bonaparte accourant 
au fond de l'Italie avec sa garde et ses ré- 
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serves , devait prendre le commandement de 
raririéè qu^i^ n'avait confié ajU général Brune y 
que pour mieux cacher ses projets. Macdo-» 
nald, si propre à surmonter de grands ob* 
stades, devait avec sa petite armée, qiie Fen- 
nemi croyait plus forte , pénétrer par le 
Tyrol italien j dans la vallée de la Drape. Bo- 
naparte , après avoijf franchi VJldige- et le 
Tagliamento y et rejeté l'armée de M. de 
Bellegarde sur la frontière de Hongrie , aurait 
réuni la sienne, comme il l'avait &it quatre 
ans auparavant, au-delà des Alpes carniques, 
et marché sur Vienne à la tête de cent mille 
Français, pour y dicter la paix. 

La combinaison de ce vaste plan, pour 
l'exécution duquel tout fut secrètement dis^ 
posé, était très-juste. Si, comme on devait 
le croire, le général Moreau ne pouvait fran- 
chir les lignes de \Inn et de la Salza y défen- 
dues par des forces supérieures, pendant cette 
observation réciproque en Bavière, l'attaque 
la plus forte et la plus inattendue était di« 
rigée contre l'armée impériale d'Italie , trop 
fsdble pour la soutenir : si au contraire , dèa 
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rôuverture de la campagne en Allemagne, 
des succès inespérés décidaient la supériorité 
des arxhes, et que le but fût atteint plus di- 
rectement, Bonaparte» en renonçant au rôle 
brillant <itfil s'était réservé , n'en assurait 
|)Èis moins les progrès de Tannée français^ 
sur le Bas-'Jidigé , en déterminant par le 
mouvement de l'armée des Grisons , Téva- 

" cbation du Tyrol italien. 

Le général Maedonâld reçut , vers la fin 
^'octobre, Fordrè défaire passer, des Grisons 
dans la f^aHeUne , sa j^remiène division com- 
mandée par le général Baraguay-d'Hilliers , 
et composée d'ienviron 3,5oo hommes d'in- 
fanterie^ d'un escadron de hussards, et d'une 
cômpagiaie d'artillerie légère, Cetl»^ division 

, remplaça celle du général Roehambeàu , qui 
fermait la gauche de l'armée d'Italie , et qui 
se resserra sur le centre , entre Bèrgame 'et 
Brescia. Quoique le passage du mont Splur 
gen^ très'diffî.cilé, même dans la belle saison, 
ne fût point encore fermé par les neiges , le 
général Bàragilay-d'Hillièrs ne put le fran^- 
chiTi et descendre jusqu'aux etixxxA^VAdda 
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qù^avèc beaucoup de peine. Tous les rapporté 
des reconhaissances qu'avait &it faire le gé« 
néral MacdoUald par des ingénieurs et par 
radjudant^général Dampiérré ^ s'accordaient 
à prouver que ce sentier, d^une e^ttrêiHiê rai- 
deur du coté du nord , toujours périlleux 
et coupé dans le roc entre des précipices^ 
disparaissait entièrement sous les nei^s noqi- 
velles y et n'avait jamais été pratiqué en 
hiver. 

Il n'y avait sur toute la chaîne aucuii 
passage vers l'Italie , qui rie fût b^rré par 
des retranchemens et soigneusement gardé 
par des corps ennemb y aucun surtout qui 
ne mît à découvert le but de la marche de 
l'armée des Grisons ^ puisque y si l'on ne 
passait le cqI du Spliigèn, aux sourtieé du 
Rhin, il &llait pénétrer dans YEnf^ihe^ 
forcer les |)ostes de NaudèrSy de MatUns^ 
Brùck y et remonter ensuite aux sources de 
VAdige, où l'on rencontrerait, au défilé de 
Gbirensj àh bien plus grandes difficultés» 

La saison s avançait^ et l'obstacle devenait 
insurmontable i le général Maalonald ne se 
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borna pas à le £aire connaître par Stè simfîké 
rapports j il dépêcha à Paris son chef d'état- 
major, chargé de rendre compte au premier 
Consul de la situation où il allait se trouver 
à la reprise des hostilités ; qu'il serait ren- 
fermé dans la vallée des Grisons avec neuf à 
dix mille hommes qui lui restaient , et qui , 
dans ce pays pauvre et épuisé , se trouvaient 
dépouvus de tout^ même d'habillemens ; 
qu*il ne pourrait rien entreprendre contre 
Fennemi à la tête des vallées de VInn et de 
YAdige y ni se jeter en Italie dont les gla- 
ciers du Rhin lui fermaient l'entrée. Il de- 
mandait des renforts qui lui avaient été 
promis , des secours indispensables , et de 
nouveaux ordres sur la double coopération 
dont la pénible tâche lui était viiposée. 

Bonaparte, après avoir écouté attentive- 
ment l'exposé de cet officier, l'interrogea 
sur la force présumée et les position» du 
corps du général Hilier , et des divisions 
AufTenberg , Kaim , Laudon , Davidomch 
et Wukassowich, à la tête des vallées^ du 
Tyrol vèr& l'Allemagne et vers l'Italie : il dé^ 
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brotiillaït, dans ses diverses supposition!» , 
ce granil chaos des Alpes entre le] Rhin et 
^Adige : ce Nous leur enlèverons, dit -il, 
» et sans combattre , cette immense for-- 
» teresse du Tyrol : il faut manoeuvrer 
» sur leurs flancs , mencicer leur dernier 
>> point de retraite; ils évacueront sur- 
-le-champ toutes les hautes vallées. Je 
y> ne changerai rien à mes dispositions : 
y> retournez promptement , je vais rompre 
» l'armistice ; dites à Macdonald qu'une 
)) armée passe toujours et en toute sai- 
y> son partout où deux hommes peuvent 
» poser le pied. Il faut que, quinze jours 
j^près la reprise des hostilités , l'armée des 
IMrrisons se trouve aux sources de \Jdda , 
» de VOglio et de VAdige ; qu'elle ait tiré 
3) des coups de fusil sur le Mont-Tonal qui 
» les sépare^ et qu'arrivant sur Trente^ elle 
» forme la gauche de l'armée d'Italie , M 
^manœuvre de concert avec elle sur les 
» derrières de celle de M, de Bellegarde. 
j) Je saurai porter à temps des renforts où 
^ ils seront nécessaires : cç n'est pas sur la 
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y>t£orce numérique d^une armée , mais bien 
50 sur le but , sur l'importance de l*opéra- 
3) tion , que je mesure celle du cômmande- 
» ment ». 

Le général Macdohald, en recevant ces 
instructions verbales que lui rapporta son 
chef d'état-major , ne se dissimula pas que 
le rôle secondaire qui lui était réservé , n'of- 
frait que d'immenses difficultés, des périls 
sans éclat y peu de chances de succès y et une 
faible part à la gloire des armes. 

L^rmistice fut dénoncé aux avant-postés 
autrichiens le 8 novembre : les hostilités 
devaient commencer le aa. Les troupes sor- 
tirent de leurs cantonnemens pour se poi^ 
SUT la ligne du Rhin y de Coire à Rheim 
À la tête du lac de Constance y occupant toute 
la vallée depuis Coire jusqu'à Rheinecky où 
le quartier-général fut établi le i8 novem- 
bre. Le général MacdonaM avait fait jeter 
un pont de bateaux près de Rkeineck ; il fil 
relever et étendre la tête de pont sur la rive 
droite, pour assurer la communication avec 
Feldkirch y comme aussi son point de re- 
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traite. Pendant que ses divisions remon^ 
taient la rive gauche ^ et défilaient sur lé 
pont de ZoU- Br&ck pour se ^rter sur 
Caire , il se rendit à Feldkirch , fit réparer 
les routes du Fàrarlberg^ et multiplia ses 
reconnaissances. Cesdémoiislrations et celles 
qu'il faisait faire en,.mème temps dans la 
vallée de la Lanquart et dans le Hûut-Eh* ' 
gadin , persuadèrent à l'ennemi que son 
dessein était d'attaquer le Tyrol occidental , 
de forcer les retranchemens de San-Martins- 
Biw>k ^ et de pénétrer au cœur .du Tyrol 
par la grande communication de Laaidech. 

> Ayant ainsi attiré sur sa gauche l'attention 
des généraux autrichiens , le général Mac« 
donald acheva son mouvement , et con- 
centra ses divisions entre Coire et Mayen- 
feld. La division du général Rey qui occu- 
pait . Feldkirch et les post^ de la vallée 
de YJUy y fut remplacée par un petit corps 
de 3,000 hommes détaché de l'aile droite de 
l'armée du Rhin. 

La convention d'armistice avait neutra- 
lisé toute la partie du pays des Grisons qui 
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fie trouvait entre la ligne des Français sur 
le Khin^ et celle des Autrichiens sur VArl- 
herg. La ville dé Caire était en avant de la 
ligne, au pied des Alpes qui séparent les 
torrens affluans à VInn y de ceux qui tom- 
bent dans le Rhin; et, comme les avant- 
postes autrichiens étaient près des sommités , 
et que les habitans du pays dont les princi- 
pales familles sont établies à Coire , favori- 
saient leurs intelligences , et se préparaient 
à seconder leurs attaques , cette neutralité 
n'était qu'illusoire pour les Français; legéné-^ 
rai Macdonald ne pouvait dérober sa marche 
vers les sources du Rhin , qu'en faisant oc- 
cuper fortement les meilleurs postes à la 
tête des vallées. Dès qu'il eut fait dénoncer 
l'armistice , il ordonna au général Morlot de 
faire filer une petite colonne dans la vallée 
de Xdi^Lanquart y et de s'emparer de Gatthur 
et de Zurn-Kloster^ pendant que le général 
Vaux, partant de Coîre avec sa brigade, occu- 
perait Dapos y Lenz et Stalla y seuls débou- 
chés de VEngadin dans la vallée des Gri- 
sons. Le général Bachmann , ancien colonel 
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du régiment c1e«Sàlis Amade^ cômmanâait 
aux avant-postes autrichiens. D réclama vi- 
vement contre cette violation de la neutra- 
lité ; mais cet officier, l'un des plus habiles 
d'entre ceux qui étaient jadis au service de 
France, jugea bien sans doute qu'aux termes 
où l'on en était , à la veille de la reprise des 
hostilités , oii ne pouvait laisser à l'ennemi 
des points d'observation si commodes, et tout 
l'avantage des positions. 

Pendant que le général Macdonald prolon* 
geait soïi séjour k Rheineci ^ et dans la basse 
vallée pour mieux tromper l'ennemi . et con- 
server le plus long-temps possible un si fai- 
ble masque, il luttait péniblement contre la 
plus grande difficulté , celle qui le plus sou* 
vent fait échouer de semblables entreprises , 
le rassemblement des vivres et les moyens 
de transport : il ne se- rendit à Coire avec 
son état-major, que lorsqu'il fut' à peu près 
assuré de pouvoir faire distribuer à chaque 
soldat quatre ou cinq rations de biscuit. 
C'était beaucoup que d'obtenir ce faible 
approvisionnement j le séjour de l'armée 
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dans ce misérable pays , depuis que les trou- 
pes étaient sorties de leurs cantonnemens , 
avait achevé (Je le consumer, et les convois 
de subsistances qu'on n'arrachait qu'avee 
peine au gouvernement helvétique ruiné et 
décrédité , suffisaient à peine à la consom- 
mation journalière. On ne pouvait plus espé- * 
rer de trouver ♦des vivres qu'en Italie; il 
fallait aller les chercher à Ripa , au fond 
du lac de Como : le moindre accident y un 
jour de retard dans la'cohibinaison des inar- 
ches pouvait faire périr de faim des mit. 
liers de soldats, au milieu de ces déserts. 
Quel su)et de réQexions ! Faut-il taxer d'im- 
prévoyance et de témérité les chefs des ar- 
mées françaises , qui , dans le coUrs de cette* 
guerre , les exposèrent trop souvent à de 
semblables calamités; ou doit -on admirer 
leur audace , leur constance et les succès 
qu'ils durent à leur résolution dans ces po- 
sitions extrêmes? Celle*ci ne pouvait être 
surmontée que par une prodigieuse activité. 
Le général Macdonald , en arrivant à Ùoire , 
organisa sa petite armée de la manière la 
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plus convenable à la guerre de montagne, 
dans lag.uelle la multiplicité des masses et 
des commandemens y nuisible dans le^ pays 
ouverts , est au contraire un avantage , et 
presque toujours un moyen sûr d'en impo* 
ser à Fennei^i. Plus il y avait d'espions et 
'd'intelligences dans le pays, ^t plus leurs 
l^apports étaient trompeurs. On comptait 
les états-majors divisionnaires qi^i sont en 
évidence dans les quartiers-généraux^, mais 
on pouvait à peiqe conjecturer vaguement 
sur le nombre et la force des divers corps 
disséminés dans d'étroites vallées , où la f ré-^ 
quence des mouvemens, et surtout parmi 
Ifes Français, à cette époque, les uniformes 
tricolores à peu près semblables, trompaient 
les yeux les plus vigikns. 

Macdonald forma autant de divisions qu'il 
avait de généraux de ce grade. Le' général 
Yândamme remplaça le général Groucby, ap- 
pelé à l'armée da jRÂin^ et prit le commande- 
ment de l'avant-garde; le généra) Baraguay- 
4'Hilliers, celui de la première division j le 
général PuUy, la seconde j le général Morlot, 



y 



V 



l6o PRECIS 

la troisième ; le général Rey , la réserve d'in- 
fanterie^ et le général Laboissière, celle k1& 
cavalerie. 

Legénéral Baraguayd'Hilliers reçut Tordre 
de conserver ses positions dans la Valteline , ^ 
de porter un fort détachement jusqu^au-delà 
de Bormio , pour inquiéter Fennemi , et ob- • 
server le val de Frêle et de Sainte*Marie , 
enfin de garder soigneusement tous les dé- 
bouchés de VEngadin. 

La troisième division , celle du général 
Morlot, fut destinée à former Tarrière-garde ; 
elle devait rester cantonnée à Coire et dans 
les environs jusqu'à nouvel ordre, garder 
les postes et les passages sur les sommités, et 
principalement' ceux de Davos et de Lenz^ 
afin de couvrir la marche de tout le reste de 
Tarmée par la Via-Mala^ dans la vallée 
du Rhin postérieur. 

Avant de s'engager dans ce redoutable dé- 
filé, le général Macdonald, pour assurer son 
point de retraite , fit rétablir le double pont 
de ReichehaUy sur les deux bras du Rhin , 
et conserver ceux au-dessous de Coire. 
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Le général Sorbier, commandant en chef 
rartillerie, avait détaché le général Verrières 
avec une partie de l'artillerie, à Tusis j au 
pied des glaciers : il y parvint le 24 novem- 
bre, précédé de trois compagnies dé sapeurs 
dont les travaux ne purent rendre , au-delà 
de Tusis y la route praticable pour les voi- 
tures : toutes celles de l'artillerie furent 
successivement démontées pièce à pièce, et 
dispersées sur des traîneaux du pays , plus 
étroits et plus légers que ceux qu'on avait 
d'abord fait construire. On attela ces traî- 
neaux avec des boeufs : les munitions furent, 
chargées à dos de mulets ; et comme ces 
moyens de transport rassemblés avec tant 
de peine étaient encore bien insufBsans, on 
distribiia à chaque soldat, déjà surchargé du 
poids de Bes armes, de son sac et de ses vivres 
pour cinq jours, dix paquets de cartouches 
indépendamment de l'approvisionnement 
ordinaire de la giberne : c'est avec ce fardeau 
qu'il lui fallait gravir les cimes glacées , par 
.des sentiers glissans et impraticables dans 
cette saison pour les habitans même du pays. 
5. II 
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Une courte description des accès du Mont* 
Splûgen^ par l'étroite vallée du Rhin posté- 
rieur (Inter-Rhein), et de ses revers du côté 
de Fltalie, par les rampes ou tourniquet du 
Cardinelj et la vallée de SanOiacomo y nous 
aidera peut-être à transporter un moment 
nos lecteurs sur ce nouveau théâtre ; et la 
topographie très-exacte que nous leur pré- 
sentons de cette contrée , la plus âpre et la 
plus sauvage des Alpes , leur fera mieux 
connaître et apprécier cette audacieuse en- 
treprise. ^ 

En sortant de Tusis y qui se trouve à peu 
près à sept lieues de Coire, au confluent 
de VAlbula et de la branche orientale du 
Rhiriy on entre dans la Fia^Malat, ou Voie' 
Malheureuse ^ ainsi appelée à cause des ro- 
chers à pic entre lesquels elle est resserrée j 
on traverse fréquemment sur d^s arches de 
pierre le fleuve, si fameux , qui n'est ici 
qu'un torrent impétueux croulant avec fiu- 
cas à travers les débris de roches éçrou* 
lées. Ces ponts , quelquefois élevés à trois 
cents pieds au-dessus du torrent^ les blin- 
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dages construits pour se préserver des fré- 
quentes avalanehes qui encombreraient le 
sentier^ les passages taillés dans le roc, les 
cascades tombant à travers les torrens d'où 
les glaces pendant en longs festons ^ enfin 
l'obscurité dé cette combe étroite , augmen- 
tée par les sapins qm couronnent les cimes, 
font de la Fia^Mala Ynn des sites lefs plus 
pittoresques , Tune des plus belles horreurs 
du chaos des grandes Alpes. 

Le dentier^ continisant de changer d'une 
rive à l'autre ^ monte et descend en divers 
endroits par des pentes rapide» jusqu'au 
village de Splûgen ^ situé au pieâ des gla- 
ciers. L'intervalle de Tusis à Spliige^ est 
d'environ sept lieues. Après avoir traversé 
ce viUage, on passe le Mhin potir entrer dans 
la gwge ou le senlier , toujours à la rivé 
gauche des eairx, s'éiè^re en s<*rp€ttïtant jus-* 
qu^auf pied d^ &)l qui ferm^ k Vallée ; iei 
i) faut grâvir péniblement par de» ramper 
âont ta roiideuir est de 60 de^és : on àtriV6 
an sommet eti pAe heure et delnier 

OjQ se trouve alors au partage àm evtvt:it 
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entre deux glaciers qui laissent entre eux 
un intervalle d'environ aoo toises : on. des- 
cend ensuite sur un revers attenant, à la 
montagne de gauche, pour arriver à Fhos- 
pice qui est à l'entrée de la plaine* 

Dans la belle saison y lorsque le sentier 
est bien frayé^ on peut aller en trois heures 
du village de Splûgen à l'hospice ; mais 
quand les neiges nouvelles ont effacé toutes 
les traces dans ces hautes régions où il n'y 
a plus de végétation d'arbres ni d'arbustes, 
quand les avalanches et la violence des vents 
ont enseveli ou emporté les balises qui 
jalonnaient le sentier ^ et changé même la 
configuration du terrain , on ne peut avan- 
cer que pas à pas : il faut s'assurer , la 
sonde à la main , comme à la mer au milieu 
des ^cueils , si l'on est sur le sentier ou 
sur l'abîme : . les guides les plus exercés 
hésitent aux endroits où la direction doit 
changer, et^ne trouvent qu'à l'horizon borné 
parles cimes des glaciers (toutefois quand 
le temps est serein), quelques points do 
remarque. 
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On voit quels travaux exige , pendant 
riiiver, rouverttire de ce passage. Il fâjat , 
sur une étendue de cinq lieues, depuis le 
village de Splûgen jusqu'à celui ^ Isola y au 
pied des dernières rampes du Cardinel^ on 
déblayer les neiges pour retrouver le sol, 
ou les surmonter en les foulant; et ces tra- 
vaux et le courage le plus constant à braver 
tant d'obstacles , ne peuvent garantir le suc- 
cès de l'entreprise. Les variations, de l'atmo- 
sphère, leis vapeurs qui s'élèveni du fond 
des gouffres , la terxible tourmente toujours 
soudaine , dérobent tout ^ coup les - objets et 
détruisent en un instant les résultats des plus 
grands efiEorta. , 

- La plaine. d'environ 600 toises, q^u^on trBr^ 
verse.en quittant l'hpspice pour arriver aux 
rampes du Cardinel, semble offrir moifis 
de diffiouXtés.et mêii^ne'une sorte dé . repos j 
et c'est là cependant qu'est le plus grand 
danger du passage, parice que les vents yt 
sègnejat ou s'y. ooxhjbattent avec plus de vio^ 
lesice , et' que. rien »ne peut résister aux flots; 
de qei^e; qu'ils .Soulèvent. 
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La descente par le Cardinel^ offre un as- 
pect et des aspérités d^un autre genre. Le 
sentier moins étroit atteint, par un ressaut ^ 
un premier escarpement di) cocher contre 
lequel il s'appuie. On a , sur la droite et tou- 
jours Sons les yeux , un précipiee de quatre 
à cinq cents pieds , dont on suit les bords 
escarpés à pic pendant une heure de xche'^ 
mip. X^es zigzags taillés daus les pentes les 
plus roides , et les nappes de glace formées 
par les dégels momentanés à l'exposition^ 
du midi , surtout aux angles de retour, 
rendent ce tourniquet extréioiement péril- 
leux. 

. Oti passe et repasse fréquemil;»nt , sur de 
frêles points de bois , le lit profond: du ter- 
rent qui s'élargit en arrivant k la petite 
plaine A'Isàla;. > i ; c 

Du village d'/^osfo jusqu'à œIm4eGwtj5ô-^ 
JDalcino, on entrt dans le val San-diacomo ; 
la pente est un peu moins rapide , i3l Pftt^ m'a 
plus à redouter les avalanches : ^Uë s^'a^ucit 
par. degrés au troi^ème ressaut Ae^lî^ grande 
chaîne, et l'on ne trouve plos^^datis l^espaoe 
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de deux lieues qui restent encore pour arri- 
"ver de San-Giùcomo à Chiapennay d'autres 
difficultés que celles d'un chemin rocailleux^ 
encombré de débris d'arbres déracinés et en- 
traînés par le torrent. 

"ITelle est , sur un espace de quatorze lieues 
de Tusis k Chiavenna y l'imposante barrière 
du ManP-Sptugen. Disons maintenant dans 
quel ordre et par quels travaux le général 
Macdonald parvint à la franchir. 

Après les premières dispositions dont nous 
avons rendu compte , l'armée se mit en mou- 
vement par divisions pour entrer dans la 
Fia-Mala. Le général Laboissière ouvrit la 
marche avec le lo* de dragons, le i*^ régi- 
ment dé hussards et le la® .de chààseurs. 
Il arriva le 36 novembre au village de 
Splugetiy où le général Verrières se rendit 
aveo^ une compagnie de sapeurs et les pre- 
miers traîneaux d'artillerie. Lé lendemain , 
^7 novembr.e, le temps paraissaiit calme ,' la 
Colonne se mit en marche pour tenterxle 
passage : les guides du pays jalonnaient le 
sentier, les travailleurs déblayaient et fou- 
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laient la neige. Le général Laboissière, avec 
quelques oflBciers , marchait avec eux pour 
les encourager. On avançait difficilement; le 
jour baissait et la colonne avait à peine gravi 
la moitié de la sommité , lorsque le vent d'eçt 
s'éleva tout à coup : les guides et le& travail- 
leurs luttaient au milieu des nuées de neige 
et de glace pulvérisée; une énorme avalan- 
che, se détachant de la crête la plus élevée^ 
roulant avec fracas et glissant avec la rapi-^ 
dite de Téclair , emporta trente dragons à 
la tête. de la colonne : ils furent,. avec leuis 
chevaux, entraînés dans le torrant, fracassés 
pontre lea rochers et epsevelis sous les nejges. 
La . colonne s'f^rrêta et fut contrainte de ré- 
trograder jusqu'au village. Le général La- 
boissiçre se trouvant en avant, prQ^que seul 
et séparé de sa troupe, n'avait d'autre es- 
poir de salut que d'atteindre le sommet de 
la montagne : il y parvint, aidé par des pî^ysans 
(Vigoureux qui le portèrent à l'hospice. Quel- 
ques dragons engloutis dans l'avalanche fu- 
rent aussi dégagés par le3 braves monta- 
gnards. 
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Cette, tentative infructueuse ne fit que re- 
doubler l'ardeur des Français^ le reste de la 
compagnie de dragons qui avait été si mal- 
traitée, demanda à former de nouveau, sous 
la C(^duite de son colonel Cavaignac, la tête 
de la colonne; mais Fouragan dura trois jours 
encore avec la même violence. Les avalan- 
ches avaient en divers endroits comblé le 
sentier; les guides déclaraient que le pas- 
sage était entièrement fermé, et qu'avec les 
plus grands efibrts on ne pourrait l'ouvrir 
avant quinze jours, et seulement pour Fin^- 
fantexie. 

Cependant le général Macdonald , dont 
l'état-major s'était déjà rendu au village dé 
Splûgen y pressait la marche de ses divisions, 
et s'obstinail à faire ouvrir le passage, à tout 
prix,, pour prévenir Fencombrement des 
troupes dans la haute vallée, et le manque 
absolu de subsistances si elles étaient forcées 

É 

d'y séjourner; Une belle gelée qui suivit la 
tempête permit.de reprendre les travaux : 
le chef d'étaft-majoF les dirigea Ab la majnîère 
suivante le i?^ décembre : 
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Quatre bœu& des plus forts du pays, con- 
duits par les meilleurs guides, foulaient les 
neiges où on les voyait s'enfonoer et presque 
disparaître ; ils étaient suivis par quarante 
travailleurs paysans qui déblayaient et ficnr- 
niaient le sentier. Une compagnie de sapeurs 
les soutenait et perfectionnait la tranchée ; 
deux compagnies d'infanterie marchant par 
le flanc, les files bien serrées^ achevaient 
d'aplanir et d'affermir la neige. Après cette 
avant- garde , marchait à quelque di- 
stance la compagnie de dragons du, 1 o® ré- 
giment dont nous venons de parier. Un 
convoi d'artillerie et cent bétés de somme 
venaient ensuite^ et les escortes fermaient 
la marche. 

La tête de cette première colonne , qui ne 
perçait et ne cheminait que très-'lentenlent, 
ne fut arrêtée par aucun accident grave, et 
atteignit avant la nuit le sommet du Spli^ 
gen.. Malgré la perte de quelques hommes 
et de plusieurs' chevaux, qui vers le soir 
manquèrent le sentier et ne purent être se* 
courus, l'ordre et le silence si nécessaires 
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ftiFêiit maintenus. La ooltmne se rallia à 
l'hospice^ d'où le général Laboissière , en 
faisant continuer les mêmes travaux sur la 
pleine et aux rampes du Cardihely la con-*- 
duiait à Campo^Dclcino. 

Les purs suivants, a et 5 décembre, deux 
autres colonnes , composées ebaouné d'une 
brigade d'infenterie , d!une division d'artil- 
lerie et de détachemens de cavalerie, et pré- 
cédées de trente travailleàrs du pays , pas- 
sà%nt lenSpiSgen par un très-beau temps, 
plus, facilement que la pi«inière colonne , 
parœ qu'elles trouvèrent le sentiiër frayéet 
bien afiecmi^ Satna avoir égard à l'extrém/ç 
&tigno et au froid excessif qui fit périr ou 
mutila quelqueabonnnes, on fi>rça lamarcbe 
pour pouvoir, dans la> jounvée^^descendre à 

Sa4dAiiat dC'Ce succès et plein de confiance , 
4e g^éral MacdonaM ^ ne laissant après lui 
qu^ttifeieâf lièr^ànle^ ^wivà^au pied dû Splû- 
^n4kV^^Ëmt^^nMiAtr-généml le 4<}écembre, 
et sé' ttiîjeèilSdi tètA de la quatrième colonne : 
dldétaitcom^poëéedes compà^iés dé grena- 
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diers de la 3* demi-brigade d*0|ieiit; de la 
îio4*' et de la'î7® dHnfanterie légère, avec la- 
quelle marchait le général Yaïadamme. Quoi- 
qu'il n'y eût dans le fond de la vallée aucune 
apparence de tempête, la neige tombait si 
.épaisse depuis la veille , qu'au moment du 
départ du village, les. guides qui venaient 
de reconnaître la montagne , refusèrent dé 
-s'y hasarder : les tranchées étaient de nou- 
veau entièrement comblées; on ne pouvait 
retrouver aux passages les .plus dangereux 
aucune trace du sentier ; les jaloiis qu'on 
avait muliipliésavaient été emportés ou ar- 
rachés. Le général en chef s'obstina à pas«- 
^ser : les travailleurs du pays^ les sapeurs 
«de l'armée et. les. grenadiers. *, parvinirent 
après six heures d'un travail forcé jusqu'à 
la sommité ; mais trouvant entre les gla<^ 
ciers un /amas considérable de heigè où les 
guides n'osaient s'engager , touslirétcègra*» 
dèrent en criant qu?Jf passage étaitjfennf. 
Le général M4QâonaId , acQQmpagiaé dofi gé- 
néraux Sorbier et Pully, lesa^iréfeav ramena 
Jes grenadiers sur la tswey rallia les travail* 
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l^urs et les guides ; et , sondant lui-même le 
premier, il leur fit percer et déblayer ces 
murailles de neige , ces vagues solides où plu- 
sieurs demeurèrent ensevelis. La tourmente 
fut affreuse dans le trajet jusqu'à Phdspice, 
et dans la plaine jusqu'au Cardinel ; la co- 
lonne fut plusieurs fois coupée; la io4* demi- 
brigade fat presque entièrement dispersée, et 
ne put être ralliée que deux jours après. Le 
général Rey, avec la réserve i ne quitta pas les 
traces du général Macdonald ; mais l^e général 
Vandammë qui le suivait à quelque distance 
pouvait à peine les trouver : il eût été con- 
traint -^ de renoncer au passage, si ses tra- 
vailleurs et ses soldats , rebutés par des dan- 
gers, en apparence moins glorieux que ceux 
qu'ils étaient accoutumés à braver dans les 
combats ,/n'aVaient été soutenus par l'exem- 
ple de leurs camarades, que le général en chef 
avait entraîné par le sien. 

Cette dernière journée coûta seule environ 
cent hommes perdus dans les neiges^ tombés 
dans les précipices, ou gelés pendant la mar- 
che. PliAS de cent chevaux ou mulets péri- 
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rent aussi : beaucoup de traîneauJL furent 
abandonnés ; on recueillit , après la tempête , 
les effets d'artillerie et d'équipage* Enfin 
le 6 décembre, toutes les troupes et la plus 
grande partie d u matériel de Fartil 1er ie a vaien t 
passé le Splûgen^ et le quartier-^général était 
éjtabli à C^iapenna* 

j Dès que le général Hiller eut connaidsanee 
de^I^ marclie de l'armée des Grisovis, il se 
hâta de dégarnir le front éiur lequel il s'était 
inutilement préparé àrepousser sesattaqœs, 
et suivit par son flaiu) fauche le mouvement 
que le. général Macdonald avait déjà exécuté 
par son flanc droit. La nouvelle de la bataille 
a Hohenlinden ( 3 décembre ) y parvenue à 
Inspriicky le lendemain , se répandit promp- 
tement daxLS le Tyroly et les mouvemens du 
général' Lecourbe ^ ^iDk\Xfi Bx>9énh^im et Kufi-^ 
steinj déterminèrent Jesgénéraux autrichiens 
à quitter le P^orarlbergeile^ysihà^Engcidmj 
de PusehkhH) et de Sain^e-^Mt^rie ^ eùiVIrmy 
VAdda eit V^dige prennent leur soaroe. Le 
système général de défensire du Tjrrûl par 
ces hautes vaUées dut nécnessairenaent étte 



DES ivéNESfllENS MflLiTAIRES. 176 

abandonné , dès qae les flancs furent me^ 
nacés du coté de F Allemagne par le général 
Leçourbe, aux débouchés de Sckarnitz y ou 
Port<i Claudia , et de Kuffstein ; et du côté 
de ritalie , par le général Macdonald , à ceux 
de Bormw et du Mont Tonal. 

Les Français occupaient les sommets de 
YAlbula , du JuUer-Berg et du Braglio : la 
division du général B^i'aguay-d'Hilliers dans 
la IF^alteline, et celle du général Morlot dans 
les Grisons, avaient.poflyissé leurs avant-postes 
sur les versauj^ de ces hautes montagnes , et 
masquaient ainsi la marche du gros de Far* 
mée par le Splûgen . Les générau^i au trichiens 
Kaind et Stéjaijaich ^ avec un corps de huit à 
dix mille hommes , occupaient la vallée de 
Noa , au revers du Tonal y et défendaient ce 
"poste le plus important du Tyrol italien y 
yaree qu'il ferme la communication la plus 

courte et la plus facile, entre la vallée dé 

VOglio et celle de VAdige^ 
Pendant que les corps des deux armées 

se plaçaient ainsi respectivement dans ce 

labyrinthe dé glace , le général Bachmann , 
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qui commandait dans VEngadin Favanl— 
garde du corps d'Auffenberg , fit sur les 
avant-postes français une entreprise aussi 
heureuse que bien co|iduite. Informé que 
les troupes qui se trouvaient devant lui, 
et appartenaient à un corps d^nfanterie 
légère nouvellement formé sous la dénomi- 
nation de hussards à pied ^ se gardaient 
avec négligence, il résolut de les surprendre, 
malgré la force de leur position à la rive 
gauche de YInn , et adossée aux contreforts 
de YAlbula. Profitant du retard qu'avait mis 
le général Morlot à s'emparer du val DaiH>s^ 
Bachmann y fit passer une colonne de six à 
sept cents hommes, la plupart Suisses, et par- 
vint à leur faire jfranchir , par les sources do 
YAïbuîay le glacier qui sépare les deux val- 
lées , et verse dans le Haut-Engadin : les 
postes de Scampf et de Zâtz se trouvant 
ainsi, tournés , furent surpris dans la njait 
du 8 au g décembre , et attaqués en même 
temps sur leur front et par leurs derrières. 
Après une vive mais inutile résistance au 
périrent plusieurs officiers, les huit comr* 
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pagtiies. qui« avaient ^lé détacbésesrÀ. Hçi(^gj^ 
et à Zjitz^ se rendireiH prispz^nièrcs. ,. m 
Le général Bâchmann n0^,poavai.t popfi^ 
plus loin ce mouvement offensif;^ il ne pquj 
vait mème^ conserver le poste de Z'ùtz , sans 
y être bientôt attaqxié de front et parla gau^ 
che, du côté du val de Puschiavo.;^u^i no 
tardart-il pas à se replier sur Zernetz, aussi- 
tôt que le général Devrigny, don^ les avant* 
postes avaient été ainsi enlevés , mairoha de 
Syiya'Plarfa avec le reste de sa brigade pour 
les reprendre. Le général Macdonald, pressé 
de réparer ce petit écjie.c , fit soutenir cette 
attaque par une partie de la réserve qui se 
trouvait ^ Chiat^enna,^ et qui reçut Tordre 
de refnonter la vallée de la Bregaglia^ pour 
passer par Cewacc/qj dans le Haut-Engqdin s 
en mêm^ temps iji ordpnna au général Bara- 
guay-d^Hillier&, qui «e trouvjait kTirano^ 
au centre de la Falteline^ et occupait le vaj 
Aq -Puschùiifo^ d^ouvrir par le mont jB^r- 
nina fA communication avec sa brigade dé 
gauche dans 'le Maut-Engadin. Il lui reconv 

5. 12 
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.manda de s'y afifermir et dlncjuiéter l'en- 
ncmi sans trop le presser ; car il ne doutait 
point que la combinaison générale des opé- 
rations des trois armées françaises du Rhin , 
des Grisons et d'Italie , et plus prochaine- 
ment celle des marches de ses divisions par 
VEngadin , la J^alteline et le val Camonica, 
n'obligeassent les Autrichiens à évacuer tout 
à la fois , comme nous l'avons dit , tout le 
Tyrol occidental. 

En débouchant dii val San-Giacomo ^ l'ar- 
mée des Grisons ne trouva aucun appro- 
visionnement à Rwa : pour attendre de 
Milan ces secours tardifs, il fallut pres- 
que afiamer le pays , et enlever plir les plus 
dures réquisitions aux malheureux habi- 
tans leurs provisions d'hiver et leurs bètes 
de somme , ^ur pouvoir continuer la 
marche dont la célérité |)oiivait seule assurer 
le succès. 

Les dernières instructions du premier 
Consul , transmises au général Macdonald 
par le ministre de la guerre ( et que nous 
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rapporièrmis textuellement dana les Notes 
et Recueil de pièces à la suite de ce volume) ^ 
rendaient kâs opérationis de l'armée des Gri'^ 
sons entièrement dépendantes de celles de 
l'armée d-ItaJie dont elle devait former l'aile 
gauche; en conséquence, le général Brune 
pressait le général Macdonald de faire ren> 
placer ^idans le val Camonica , k Edolo et 
Ponte diLegno, débouché du Tonal ^ les 
troupes du i^néral Rodbâmbeau qui flan^ 
quaient sa gauche, et qu'il vouiiMlit rappro^ 
cher de lui avant de tenter le ; passage du 
Mineio* 

Le général Macdonald porta d^abord son 
quartier-général de Chiai^enna à Morbegno ^ 
siir la rive gauche de VAddu , à l'entrée de 
la JKalt^i^M'y il disposa ses divisions de mar 
ulère à couvrir son nouveau moiivement 
de flanc y et le passage, de < la ^^ileline dans 
le val Camonioa par la passe ^Apriga , 
comme il l'avait fait pour celui. di^ Spliigeit. 
Le général Baraguay^d'Hilliens reçut l'o^^dre 
de remonter VAdda jusqu'au-dessuis de Bor^ 
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mio , et de resserrer ses trotfpes^ dans la 
haute vallée , pour observer de iplas près 
lès débouchés de celles 4e Sqinte^Marièsun 
BormiOj et de VEngadin sur Tirana par 
Puschiauo : sa bri^de de 'gaùchës^avança 
dsLiïsV Engadin jusqu'aux retranchemens de 
Zernetz. 

Lejgéûésal Morlot rouvrît ses communi- 
cations par le Julier-herg et YAÏbula : il dé- 
tacha trois bataillons sur JPvnteet Sumada , 
dans le. Haut-^Engadin , pour sputenir le gé- 
néral Devrigny , et se tint prêt à suivre avec 
le reste de sa division , le mouvement de celle 
du général Baraguay-d'Hilliers^ pour péné- 
trer dans leTfroL 

La division dWaxit-garde commandée par 
la igéiiéral Vandamme , remplaça à Tirana 
celle de Baraguay d'Hilliers ,. et reçut tordre 
^e se porter \pFomptement par le Col ou passe 
à^Apriga, dans le val Camonica , haute val- 
lée de VOglio, qui prend sa source au pied 
des glaciers du TanaL Cette communication y 
la seule praticable en hiver , entre la vallée 
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àe V^dda et celle de VOglio , est une des pluls 
difficiles qu'on rencontre dans les Grandes* 
Alpes f à causé de Textrême roideur des ram- 
pes, de l'aspérité des rochers, et de la dé- 
gradation continuelle du sentier où Ton ne 
trouve presque aucun repos. Les transports, 
qui ne peuvent jamais s'y faire que par des 
bêtes de somme, ne s'exécutent qu'avec beau- 
coup de peine , quand de fortes gelées succé- 
dant à des dégels , à de subites fontes de neige, 
tapissent de glace les pans inclinés au bord, 
du précipice. 

Ce passage, ouvert par ladivision d'avant- 
garde le 9 décembre, n'était qu'an trajet de 
sept heures de chemin, moins dangereux 
que celui du Splûgen , à cause de la moindre 
élévation de la chaîne, mais beaucoup plus 
pénible : on y perdit un grand nombre 
de chevaux et de mulets. A mesure que les 
troupes de la division Vandamme défilaient 
par VAprigay celles de la division Pully, et les 
réserves d'infanterie et de cavalerie canton- 
nées pendant quelques jours dans la Basse- 



/ 



r 



yàlteline , et sur les bords du lac de Gomo, 
les remplaçaient par échelons , et se prépa- 
raient à passer dans le val Camonica. Le pre- 
mier objet d'opération du général Macdo- 
nald, était l'attaque du mont Tonal; c'était 
en effet le point stratégique : si ce passage lui 
était ouvert , il entrait dans le val di Sole , 
et suivant le cours de là JVb^, il arrivait, en 
quatre jours de marche, à la position de 

Saint- Michel , au-dessus de Trente : il y 
coupait la communication entre le Haut et 
le BaS'Adige, prévenait la réunion des corps 
de Laudon et de Wukassowitch , les forçait 
d'évacuer les vallées inférieures, et dégageait 
la gauche de Farmée d'Italie : si ( ce qui était 
bien plus vraisembUble ) le passa^ du 7b- 
nal^ déjà fermé par les grandes neigps, se 
trouvait tellenaent barré par des retranche- 
mens et si bien gardé qu'il ne put être forcé , 
le général Macdonald se bornerait à des 
démonstrations sur ce point ; il y fixerait 
l'attention et les appréhensions de l'ennemi; 
&Xy pendant que l'avant -garde de Van- 
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damme y serait occupée, le reste de l'ar- 
mée descendrait le val Camonica jusques à 
Pisogno, à rentrée de VOglio dans le val 
àilseo , franchirait ensuite les deu^ chaîne» 
qui forment le val Trompia, poiir entrer 
dans celui de la Sflrca, et déboucher sur 
Trente. 

Nous avons déjà fait observer que le géné- 
ral Macdonald avait ordre de manœuvrer sur 
le Tyrol italien j dans l'unique but de cou- 
vrir la gauche de Farmée d'Italie ; des or- 
dres plus précis lui prescrivirent , non 
plus seulemc^nt de concerter, mais de subor^ 
donner ses opérations. à celles du général 
Brune. Celui-ci, depuis la reprise. des hos- 
tilités^ ayant ras^mblé ses forces disponi- 
bles ( à peu près soixante mille hommes )^ 
entre lia Chiesa et VOglio , occupait tout l'in- 
tervalle entre le Pô et les montagnes , ap- 
puyait sa gauche à la rivièrp de Caffaro , au- 
dessus du lac d^Idro, et dans cette position 
attendait pour se porter sur le Mincio, et 
prendre l'offensive, que l'armée des Grisons 
eût pénétré dans le val Camonica , eût établi 
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ses communications , et couvrît lea meuve- 
mens de son aile gauche. 

Réd ait à n'agir qu^auxiliairement , Macdo- 
nald conçut le dessein de tourner entière- 
ment la droite de Farmée autrichienne, et 
de la rejeter d'un seul coup au-delà de 
VAdige j en lui ôtant l'appui des montagnes 
et coupant toutes ses communications avec 
le Ty'rol. Pendant qu'il poursuivait sa mar- 
che pour entrer dans le val Camonicaj il 
dépêcha son chef d'état-major au général 
Brune, pour lui proposer de mettre à sa 
disposition deux divisions de son aileg^che, 
et de se borner à observer l'ennemi sur le 
Mincio^ jusqu'à ce que l'armée des Grisons 
réunie à Trente^ avec ce renfort qui l'aurait 
portée à a 3,ooo hommes, eût descendu la 
Brenta jusqu'à Bassano , et fût en mesure 
de se porter par J^icence ^ sur les derrières 
de l'armée autrichienne. ^ 

Le général Brune venait de porter son 
quartier-général de Bresçia à Castelnedolo : 
toutes ses divisions étiiient en marche poiu 
ji'apprGcher du Mi/ioia , et reconnaître lea 
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posilions que Farinée du général BeJlegarde 
occupait sur la rive gauche entre le lac de 
Garda et le Pé^ de Desenzano à Borgo-Forte: 
il ne crut pas devoir retarder davantage sea 
opérations , et ne voulut rien changer à son 
plan. La nouvelle de la victoire èiHohenlin' 
deiij enflammait d'ardeur ses généraux et ses 
troupes : M. de Bellegarde paraissait disposé 
à passer le Mincio pour prendre l'offensive ; 
enfin la coopération de l'armée des Grisons 
retenue dans les hautes montagnes , ayant à 
surmonter encore de grandes diflBcultés, lui 
semhlait tardive , tandis que Farmée d'Italie 
était en présence de l'ennemi, et déjà pres- 
que engagée. Il se refusa donc à la demande 
du général Macdonald , et se borna à laisser 
en arrière de sa gauche, deux mille hommes 
de la légion Italique , commandés par le gé- 
néral Lecchi, pour lier les deux armées et 
joindre, dans le val Camonica, la première 
colonne de celle des Grisons. 

Quoique ce plan d'opération si militaiie 
et si décisif, n'eût point été accepté par Je 
général en chef de l'armée d'Italie, Macdô- 
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nald n'y persista pas moins ; et , malgré la 
pénurie de vivres et de moyens de transport, 
il hâta sa marche, espérant arriver à temps 
dans la vallée de YAdige^ avec le peu de 
forces qui lui restait ( tout au plus sept mille 
hommes ) , pour se trouver en ligne , et pé- 
nétrer par la vallée de la Brenta ^ sur les 
derrières de M. de Bellegarde s'il avait con-^ 
serve ses positions sur le Mincio 9 ou sur son 
flanc droit s'il en avait été déposté : dans cette 
vue , il ordonna au général Vandamme de 
faire attaquer le MonPTonal : le général de 
brigade Vaux en fut chargé; On ne pouvait 
se flatter de forcer ce passage entre deux des 
glaciers les plus élevés des Alpes y quand 
même l'art n'eût rien ajouté à l'âpreté du 

lieu et de la saison : on voulait seulement 
Élire une reconnaûsançe , s'assurer de la na- 
ture de l'obstade et de l'importance qu'y 
mettrait l'ennemi. Il fallait pour cela attein- 
dre jusqu'aux retranchemens , et l'on n'y 
pouvait arriver que par un sentier de glace 
en défilant un à un. Après avoir rejpoussé 
quelques avant-postes au-dessus de Ponte di 
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Legno^ le général Vaux à la tête des grena- 
diers et chasseurs de la jo4^ demi-brigade, 
de la i" et 17* d'inÊuiterie légère , com- 
mandés par les chefe de bataillon Séron et 
rjÉvéque, hasarda, dans la nuit du au au a3 
décembre, de livrer ce pérâleux assaut. Les 
grenadiers français gravirent le glacier d'a- 
bord en silence , et bientôt après à découvert 
sur la neige qu'ils foulaient ^ et sous le feu 
le plus vif d'artillerie et de mousqueterie , 
ils continuèrent d'avancer sans tirer un seul 
coup de fusil : on no vit jamais plus d'au- 
dace, jamais autant de constance ! Une pre- 
mière coupure fut emportée à ]a baïonnette ; 
les carabiniers de la i'^ légère qui étaient en 
tête, arrivèrent jusques aux paliss£ides du 
second retranchement, et tentèrent vaine- 
ment de les arracher, la terre étant profon- 
dément gelée^ une grêle de balles moisson- 
nait Inutilement ces braises au pied de ces 
murs de glace ; SéiKm ^ui les conduisait fut 
bleasé; le général Vaux , après avoir reconnu 
la. force de Tennemi. et ^elle de ces impéné* 
trahies retranchemens , ordonna la retraite. 
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Ces ouvragés construits en terre et avec la 
neige battue et glacée , fraisés et palissades , 
étaient défendus par quatre à cinq mille 
hommes; on y avait rassemblé les régimens 
de Singenfeld, Bonally, Kray, Weiss et 
quelques compagnies de Tyroliens , faisant 
partie du corps de' Wukassowitch. 

Huit jours après cette première tentative, 
• pendant que le reste de l'armée des Grisons 
achevait de descendre par la passe d^Apriga -_, 
dans le vol Camonica , le général Macdonald , 
pour dérober à Fennemi son mouvement de 
flanc, pour le retenir le plus long-temps pos- 
sible dans les plus hautes vallées , et Fempê- 
cher de lui venir couper le seul chemin qu'il 
pût se frayer vers les Trentin^ ordonna au 
général Vandamme de faire une nouvelle re- 
connaissance sur le Mont-Tonal^ et des dé- 
monstrations telles que Fennemi dut croire 
que l'armée se concentrait à la tête de la Ca- 
monica ^ pour s'ouvrir à tout prix ce passage 
dans le val di Sole. Ce fut le 5i décembre, 
le jour même où le quartier-général français 
se trouvait déjà à BrenOj au centre de la 
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vallée , que le général Yandâmme qui avait 
porté son avant-garde à Ponte di I^egno , fit 
,dç nouveau, et cette fois en plein jour, 
aborder ces terribles retranchemens. Les Au* 
trichiens avaient renforcé leurs avant-postes 
et étendu leurs ouvrages sur la, croupe de 
la montagne : ils furent attaqués si vive- 
ment dans les deux redoutes dont le feu se 
croisait sur. le sentier, qu'un bataillon du 
régiment de. jE^ray qui les défendait, après' 
avoir p^rdu plus de :2oo honimes , eut à 
peine le jtemps de se jeter dans le second 
retranchement, et fut poursuivi jusqu'aux 
palissades. 

Les ingénieurs autrichiens avaient très- 
bien saisi la position de l'hospice sur la som* 
mité du. Tonal ^ à la gauche du sentier, en 
arrivant ^^x Ponte di Legno : la petite hau- 
teur qui, du même côté, domine cette mai- 
son à la distance de cinquante toises, était 
couronnée par un bon ouvrage dont les feux 
des trois &ces principales étaient dirigés sur 
le chemin , sur l'hospice et sur le revers dû 
petit vallon de Vermigliana , par lequel ojx 
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enfre dans le val di Sole. Plusieurs redoutes 
et blockhausès , dans un rayon de cent toises 
et aux points lés plus accessibles , achevaient 
de rendre ce poste très-fort en toute saison , 

et absolument inexpugnable en hiver. 

I 

Les Autrichiens n'abàrtdoritièrent cette 
position dans les premiers jours de janvier 
î8oi, quelques jours àp^ cette seconde 
attaque infructueuse , que par une suite da 
mouvement rétrograde auquel Xei contrai- 
gnaient les progrès du général Moreaii dans 
la Haute- Autriche , et ceux des delix divi- 
sions que le général Macdonald faisait péné- 
trer dans le Bas^Engadin , et par Natiders 
et Glurens dans là vallée de VAdige , sous les 
ordres du général Baraguay-d'Hilliers. Cette 
colonne d'environ 4"atre- mille- hommes, 
après avoir 'enlevé les relrancheméns à% Zer- 
netZy vivertient défendus par un corps suisse 
"que commandait le colonel de Salis, pour^ 
suivit de position en position, jusqu'à San' 
MartinsSmch , Farrière-garde du général 
Auffenberg, qui, craignant avec raison d'être 
coupé de Glurens par le val de Munster^ 
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précipitait sa retraite et brûlait tous les 
ponts. La 4S^ demi-brigade^ à la tête de la 
colonne , montra beaucoup d'àudaoe dans 
l'ouverture de cette marche difficile ^ eli daiis 
les attaques des postes de Casa^^Nopay da 
Sdhulz et de Màrtins-Bruck. 

Nous suspendrons- iôi la relation des opé^ 
rations de l'armée des Grimons ^ doiit les ma«> 
nœuvres au nord et au sud des plus hautes 
montagnes entre l'Allemagne et l'Italie, n'aa^ 
ront pas manqué d'intéresser ftos lecteurs , 
si nous avons pu rendre avec clarté , et 
pourtant sans monotonie , cettd lutte conti- 
tittelle contre les obstacles que l'âpreté dd 
te^fàin et la rigueur de la saiscm reprodai-* 
Paient à chaque pas. 

La campagne du duc de Rohân dans la FcUr 
teliney en 1 63 5, a renduce capitaine justement 
célèbre : son activité , sa prudence , la.piiéci'» 
sien dé ses mkrches sur un théâtre très^reis^ 
serré, ont été admirés, ^t Von a tirt d?e S6é 
mémoires d'excellens principes sur la^ueriY 
de montagne , celle où le génie et l'^pritde 
ressources trouvent le plus d'occasions de âa 



développer , ot repacontrent aussi de plus 
fréquens éctaeils. Nous çrpyons qi^eles coin-: 
bmais^nsf et lies marches du général Mac- 

donald . /entre la vallée du Rhin et jcelle de 

* «... , i 

VAdige^ sur une étendue de quatre-vingts 
lieues , n'offriront pas aux militaires une 
source moins ?féqonde d'instr.u<5tion. Son ar- 
mée n'était, guère plus forte que celle du 
duc de Rohan :, il avait comme lui à tenir 
en échec sur les mêmes débouchés de XEn- 
gadin et de la Hautery^qltelineyàes forces su- 
périeures} et Teimemi avait sur lui, comme 
sur le duc de flqhan ^ l'avantage des posi- 
tions dominantes et la facilité des communi- 
cations de la vallée de Vlpiêk celle de Xdd^ge^ 
c'est-à-dire la corde d'un arc immense sur 

» - ' • • »•. • • # I 

lequel le général Macdonal4', pour dérober 
la connaissance de ses mouveipens de flanc, 
de la gauche à l'extrême droite de la ligne ^, 
était obligé de disséminer; l^,cf^dres..d,e ses 
faibles divi»^ons« Si l'on: ajoute à (^ejs consi- 
dérations celle de la différence des saisons, 
qui change la nature des lieux et tout le 
système des communications ^ on ne s'éton- 
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nera pas de la préférence que l'histoire mi- 
litaire, doit accorder à Macdonald dans cet 
honorable parallèle. 

La connexité des événémens semblerait à 
présent nous conduire à placer, ici les opéra- 
tions des armées en Italie , puisque celles 
de l'armée des Grisons y fuîrçnt toutes rela- 
tives 3 mais l'ordre des temps nous rappelle 
aux armées d'Allemagne , où le général Mo- 
reau , poussant ses avantages et les résultats 
de la«bataille â! Hohenlinden ^ jusqu'à mena- 
cer la capitale, influait plus puissamment 
sur l'issue de la campagne : nous reviendrions 
ensuite en Italie , où elle fut , par divers 
motifs , ouverte plus tard , mais n'en fut 
pas moins heureusement terminée pour la 
cause de la France. 
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CHAPITRE IV. 



Suite des opérations des armées en Alle- 
magne. — Bataille de Lauffdn. — Le 
général Moreau passe la Salza. -^ Prise 
de Salzburg. — Retraite de l^ armée autri- 
chienne derrière /^Inh. — L^ archiduc 
Charles reprend le commandement. — 
Situation de Vienne. ^— Mouvement com- 
biné des généraux Klénau et Simbschon^ 

— Position de r armée gallo-batape sur^ 
la Rednitz. — Bataille de Nuremberg. 

— Retraite du corps de Klénau. — Der- 
nières marches de Moreau sur la Traiin 
et sur /'Enns. — Armistice de Steyer. 

vj'est un principe reconnu y que la base 
d^un plan d^opérations offensives doit être 
la meilleure ligne de défense possible , c'est- 
à-dire celle dont là force et les principaux 
appuis sont le plus indépendans des moyens 
artificiels , et dont les communications sont 
le mieux protégées par les obstacles natu- 
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ipels. Ce principe fondamental ne fut presque 
jamais violé impunément, parce cpie rien, 
n'est plus difficile: que dépasser subitement 
de FoffensÎY&àlatdéfenslve^ quand de dusses: 
manœuvres oik le mauvais» sort des armes a: 
déçu le» espérances de l'agresseur : si la lignef 
de défense qui a dû lui servir de base n'a 
pas été bien saisie , si les points avantageux 
et naturellement forts n'ont pas servi de* 
points de départ ^ ils ne serviront pas de; 
pointa de retraite; tout tombera dans la con* 
Ëusion : Fàtmée battue, fôt-elle pleine de cou- 
rage , ne pourra se rétablir ew ligne que fort 
Û&. loin ^ et Fou? aura perdu tout à la fbis 
les avantages^ de VofiËensive dans les combats^ 
et cens diës pDisitionst pour 1» défensives. 

C'est, ce qu'éprouvèrent les généraux d& 
MËmpereuraf)rès la psrte«Le lisi bataille d'.^a>- 
herhlinâèn^ek le passage dei l'^bm.'; ils s'aper- 
gudrent tjhop tard de la farute qur'ilâ a^vaient) 
faite en abanâoimasut Fappm^dû' Tyroi et 1» 
omioniunicatiQn avec Insprùck: rlsnepou*»- 
Vaient: plus renforcer le coiips^ du général)^ 
HiUar r tropj faible poun opéneii en Bavière. 
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une diversian qui pouvait seule arrêter le» 
progrès de l'armée française. La Salza ofiFrait 
encore • une assez bonne ligne à Tarmée im- 
périale entre Braunau et Salzburg, si cette 
dernière place où devait s^appuyer sa gauche, 
et les points de Burghausen ^ Titmaning 
et Lauffen au centre, eussent été mis dans 
un état de défense respectable. Les Autri- 
chiens, tenant avec fermeté de position en 
position par de fortes arrière-gardes j se hâ- 
tèrent de gagner la rive gauche de: la Salza; 
le général Moreau ne leur laissa pas le temps 
de s'y établir solidement. 

Le lieutenant-général Lecourbe , qui avait 
reçu Tordre de marcher directement sur: 
Salzhurgy rencontra l'ennemi à iS^^6r?/c>t : 
le I O décembre , après un combat assez vif, 
ce poste lui fut enlevé. Le pont de \Alza 
ayant été coupé , la colonne fut arrêtée pen- 
dant quelques heures; mais on reconnut 
lin gué à la tête du lac de Chiemsée^ où pas- 
sèrent ja cavalerie , l'artillerie , et autant 
de fantassins qu'on en put transporter ou 
mettre eu croupe* Le lendemain, les deux 
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divisions Gudin et Montrichard , précédées 
de> Favant- garde du colonel Marula , conti- 
nuellement aux prises avec la cavalerie en- 
nemie, prirent position en avant de Trailn" 
stein : ces divisions étaient soutenues par 
celle du général Grouchy. Lecourbe s'en- 
gageant ensuite dans les défilés de Teisen- 
dorf^ et faisant éclairer sa gaviche , arriva le 
12 décembre à la vue de Salzburghoffen : 
il y trouva les réserves de Farmée autri- 
chienne, qui s'étaient réunies au point de 
jonction des routes de Wasserbourg par 
Jltenmarkt el Seehruch ^ et de Mûhldorf 
par Titmaning et Lauffen. 

Ce corps d'environ 1 5,ooo hommes , la 
plus grande partie de cavalerie, couvrait 
Salzhurg : il était en bataille en avant du 
village de Salzburghoffen et du confluent 
de la Saàl et de la Salza, deux lieues au- 
dessous de la ville ; cette position entre la 
rive -gauche de la Salza et les bois qui bor- 
dent la Saalj était bien indiquée et surtout 
avantageuse poûr'des combats de cavalerie : 
le général Lecourbe conservant la sienne aix 
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centre sur la route par laquelle il débou« 
chait, fit manœuvrer ses deux divisions sur 
les ailes de rennemi ; le général Gudin , par 
la droite, se porta YevSiPeldiirch sur la^aa/^ 
pt longeant les bois , força tout ce qui se 
Irouva devant lui à repasser cette rivière. 
Le général Montrichard , à la gauche, sur la 
xoute de Lauffen j où le terrain était plus 
ouvert , avança moins /rapidement ; il fut 
un momeni; débordé; mei» la bonne conte'^ 
nance de 1^ 109*' demi-brigade qui fermait 
sa gauche arrêta Fenneini , et la charge que 
le général Lecourbe fit exécuter à propos 
par les 8® et 9* i^égimens de hussards , dé- 
gagea le :général Montrichard , et jeta en 
.désordre sur la Salza la droite des Impé- 
riaux, qui s'était trop engagée. De l'autre 
«îôté, le général Gudin, qui avait pénétré 
par les boi^i j)U^qu'au village de Salzburg- 
hoffen j coupa la retraite à tout ce qui y fiif 
surpris : six cents prisonmers et cinq pièces 
de canon tombèrent entre ses mains. 

Le général Moreau , informé que le gros 
^e V<^wée autrichienne, qui s'était retiré 
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par Altenmarht y se concentrait vers Sa/z- 
burg^ se décida à i^asser la Salza de vive 
force entre cette ville et celle de Lauffèn^ 
potir menacer le point de Neumarkt , et 
contraindre l'archiduc Jean à précipiter sa 
retraité au-delà de la Traûn et de VEnns^ 
ou à se jeter dans le Tyrol en lui abandon 
nant la Haute-Autriche. 

Le général Decaen , chargé de reconnaître 
Fendroit le plus favorable pour exécuter ce 
passage, arriva le i3 décembre à iai/^//^ 
^'il trouva évacué : les Autrichiens occu- 
paient la rive droite, et bordaient avec trois 
bâillons, ^quelques escadrons de cavalerie 
et sii pièces d'artillerie , rescarpemént élevé 
<Jui doïnîne le pont, dont quatre xtrclhes 
avàiefnt été coupées. La division Decaen était 
suivie à peu de distance par telle de Riche- 
panse j le corps du lieutenant^général Gre- 
met , fôtiiùànt toujours Taile gauche , sui-- 
vait aussi \é mouvement du centre : les 
divisions Legratid et Basloul , arrivées lé 
ja décembre à Trotzburg sur VAlzUj pobs^ 
£(èrettt leurs avant-postes jusques à Titma* 
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ning sur la Salza : celle du, général Ney 
bloquait Burghausen fortement relranché. 

Le général Recourbe , après le combat du 
12 , avait passé la Saal avec deux divisions 
de Taile gauche et la division de réserve du 
général Grouchy : le général Molitor était 
resté dans la Haute-Bavière avec une faible 
division , chargé d'observer et de contenir, 
aux divers débouchés du Tyrol , les entre- 
prises qu'il était vraisemblable que le général 
Hiller tenterait sur les derrières et sur la 
ligne d'opér£|,tion de l'armée française, soit 
en Bavière, soit en Souabe; miasion délicate 
et qui fut avec raison confiée à l'officier-gé- 
néral qui connaissait le mieux les localités, 
et qui , pendant les deux campagnes précér 
dentés , s'était fait remarquer dans les deux 
armées p^r ses taleiis pour 1^ guerre 4e mon- 
tagnes. . . 

Nous parlerons plus tard de ce qui se pas- 
sait à cette époque sur lis Danube et dans le 
Haut-Palatinat, des manœuvres du corps de 
Sainte-Suzanne en observation à l'extrême 
gauche de l'armée du Rhin^ et des mouve- 
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mens combinés des cotps de Klénau et 'de 
Simbschon , opposés à l'armée gàllo-batave. 
11 nous fallait, pour rintelligence des opéra- 
tions ultérieures du général Moreau, expo- 
ser d'abord avec quelque détail à nos lecteurs 
la position respective des armées sur les 
deux rives de la Salza. 

Pendant que le général Decaen s^établis- 
sait à Lauffen avec son avant-garde, le gé- 
néral de brigade Durut , qui remontait la 
rivière pour chercher un gué, aperçut à- une 
demi-lieue au-dessus de la ville une barque 
^ sur la rive di:oite : trois chasseurs de la i4* 
légère se jetèrent à la nage, et malgré la ra*- 
pidité du courant, s'en emparèrent et la con- 
duisirentà la rive gauche. LegénéralDeoaen, 
saisissant cette heureuse circonstance, o;r7 
donna au général Durut de jeter prorapte- 
ment quatre cents hommes sur le bord op- 
posé , pe][^dant qu'il détournerait l'attention 
de l'ennemi par un feu très-vif d'artillerie 
et de mousqueterie auipont de Lauffen. 
Cette surprise réussit ; cinq à six compa-^ 
gnies d'infanterie, conduites par le colonel 
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d'état-iûajor PJausanne et le ym^M Decaten, 
aide-de-camp de son frère, passèrent dams 
que les Autrichiens s'en ap^çussent , «'"em- 
parèrent d'un village ; et , toai^chant eïi silence 
vers la tê^e de pont , ils épouvantèrent paï 
leurs cris , leur feu , leur furieuse attaque 
à la baïonnette , l'ennemi qui ne s'occupait 
que de répondre au feu de la rive droite : 
les Français firent unie centaine de prison-^ 
mers, D'autres barques rassemblées à la rive 
droite accélérant le passage, ils y furent 
bie^t^ établis assez en force pour s'y main*^ 
tenir, protéger l'établisseihent d^xiïi pont ro* 
lant pour Tai^tilPerie, et la réparation du pont 
détruit. 

lie lendemain 1 4 décembre y toute la di- 
vision Deeaen avait passé la Salzu : elle fut 
immédiatement suivie par Cielle de Riclie- 
panse. Le général Grouchy ^ qui était resté 
en réserve derrière l'aile droite, reçut l'ordre 
de diriger sa division sur Lauffeti, et de 
laisser seulement la brigade du général Boyer 
pour lier le coi^ps du centre à l'aile droite : 

lie généra! Grenier marcha aussi sur Lauj/fen 
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ftV€c Fai]e gauche. Moreau s'y porta lui*^ 
même , et fit jeter un noo veaaa pcAit ; il fit 
aussi marcher sa réserve de cayaleri^ d'^^ 
tenmarkt à Teinsendorfj^ pour soutenir son 
aile droite , qui devait rester en position sur 
}a Saal, k àçxvx lieues seulement de Salz^ 
bicrg, afin de couvrir Je centre et Taile gau-^ 
che , qui effectuaient, leur passage à hauffea 
avec la plas grande célérité. 

Mais le général Lecourbe , après le €ombat 
A^Salx^burghoffeft^ avait passé la Saalkgué^ 
et se trouvait trop rappîK)ché de Pennemi 
pour se bpmer à l'observer sans rien en- 
treprendre : te t4 dëoemhreÂ la pointe du 
jour , voyant les vedettes se replier , il fit 
saivre par ses avant -postes le mouvement 
rétrograde qoe^cettef^sposition semblait in-^ 
diquer, et déploya toute sa cavalerie et son 
artillerie dans la plaine en avant d«i village 
de f^aal^ en même temps le général Mon- 
triddard , avec son infanterie , longeait les 
bois qui iiopdenft la rive droite de U Saal 
jusque» à son embouchure dans la Salza i 
il avait ondre de se lier avec ]a brigade du 
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général Boyer au confluent des deux riviè- 
res , de tenter le passage de la SçlI^cl au gué 
qu'on avait reconnu, et de se rendre .naaître 
du pont brûlé qu'on aurait facilement ré- 
tabli. Le général Lecourbe , : persuadé que 
les Autrichiens se retiraient , manœuvra 
sur leurs flancs pour précipiter leur mou- 
vement et l'évacuation de Salzhurg , où il 
voulait entrer le premier : il ordonna au 
général Gudin, sur la droite, de diriger aussi 
à travers les bois une partie de sa division 
sur la route de Reichenhall, pendant que 
l'autre se formait en avant de fTaalj en s'y 
appuyant pour flanquer la cavalerie* 

L'artillerie et la cavalerie française dé- 
bouchaient dans, la plaine, les : tirailleurs 
s'engageaient et poura^ivaiontvivement l'en- 
nemi dont un épais brouillard dérobait la 
vue; niiais les Au Irichieus démasquèrent 
tout à coup six pièces d'artillerie, et com- 
mencèrent un feu très- sou tenu» Pendant 
que l'artillerie, française y répondait, ils mi- 
rent en batterie trente bouches à feu , et le 
brouillard, diasipé en un instant, laissa dé* 
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cx>iivrir au général Lecourbe une cavalerie 
nombreuse, 'formée sur plusieurs lignes; la 
première s'ébranla , et son choc fit plier les 
deux premiers régimens français de cava- 
lerie légère qui lui étaient opposés; ils se 
rallièrent soutenus par les dragons, char-' 
gèrent avec eux , regagnèrent leur terrain , 
et firent utie centaine de prisonniers. L'in- 
fanterie des deux divisions qui avaient pé- 
nétre par la droite et par la gauche, fut ar- 
rêtée par de fortes réserves à la croisière des 
chemins de* Lauffen et de ReichenhalL 

Les Autrichiens avaient réuni la meilleure 
partie de leur cavalerie sur ce point : une 
masse^de dix mille hommes d'infanterie et 
quarante pièces d'artillerie, défendaient les 
approches de Salzburgj principal appui de 
leur nouvelle lig^e de défense : l'archidiic 
Jean y commandait en personne. Le général 
Lecourbe n'engagea pas plus avant un com- 
bat itiégal et inutile, puisque la diversion 
était opérée, et que le gros de l'armée défi- 
lait sans obstacle par le pont de Lauffen j 
pendant qu^il retenait cette forte arrière- 



'gardd : il fit donc replieir ses ailés^^ Si 
passer sa caTalerie derrièi^e le défilé y et se 
borna à tenir la tête d u village de F'aai avec! 
unepartiedie son infanterie, dont le feu et]a 
bonne contenance protégèrent eette inunœur 
vre difficile devant une cavalei^ie stipémeuVei 
Il fallut combattre opiniâtrement jusqju'à 
U nuit : les français qui ^ sur leur dj'oite^ 
fufent contraints de repasser la SaalyMisr- 
sèrent près de deux mille hommes sur le 
champ de bataiille. 

Instruit de ce qui se passait à son. aile 
droite^ le général Moreau avait ordonné au 
général Deoaen de marcher rapidemient sut 
Salzbwrgy en faisant uin graaad feu d^artil- 
lerie sur tout ce qui sie trouvait devant lui^ 
A mesure qu'ail remontait lai rive droite , et 
que son canon se rapprochait ^ le général 
Lecourbe vemaixjuait plus* de lenteur et^d'in-* 
certitude dans les mouvemans de l'ennenû : 
le feu cessa sur Les.deu^^ rivea de là Salzai 
Ia.longu:er nuit favorisala-retnaâte de Farmée 
autrichienne, qui^ menacée sujr la route 
de. Neumarht^ ne pourrait tardes plust long* 
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temps à s^écouler sans risquer d^être coapée^ 
Au point du jour , le i5 décembre ^ 1^ 
général Decaen ^ qui la veille avait pris po- 
sition à trois lieues de Saltburg^ De trouva 
plus devant lui un seul post« autrichien j 
il entra le premier dans Salzburg^KC la rive 
droite, et peu d'in&tans après, le général Le-" 
courbe y arriva par la rive gauche. 

L'occupation de Salsiburgel le passage de 
la Salza décidaient du sort de PAutriche^ 
il n'était pas vraisemblable qu'une armée 
défaite , qui n'avait pu tenir derrière VInn 
et la Salza ^ et dont le moral était si fort 
ébranlé , put se rétablir en se retirant suc 
la capitale , dont elle avait Aé]k presque 
^uisé les ressources, ni que de nouveaujs 
rehforts la missent en peu Âe jours en état 
de se rétablir , et de livrer bataille. Poun 
ôter à l'ennemi ce« dernier espoir-, le gén 
néral Moreau, sans s'inquiéter de ce que^ 
pourraient entreprendre stur ses âancs et 
sur ses derrières les corps détachés dans l^a 
Tyrol et smr la rive gauche du Darmhe ^ na 
s'arrêta pas un instant \. il ordonnii seule«<r 
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ment au général Sainte-Suzanne , qu'il ava;it 
laissé en Bavière, de manœuvrer dans le 
triangle entre les Bas -Iser y le Bas^Inn et 
le Danube ^ et de tâcher de se Ker avec l'ar- 
mée gallo-batave. Quant ^aux débouchés du 
Tyrol qu'il dépassait successivement, il con- 
tinua de les. masquer par de petits corps dé- 
tachés qui y prirent position. 

Voyant les États héréditaires ouverts de- 
vant lui , devant des généraux et des soldats 
dont les succès et l'orgueil de conquérir la 
paix avaient exalté le courage et les'fotcesy 
Moreau ne songea qu'à joindre et à extermi- 
ner l'ennemi, avant qu'un nouveau concert 
d'opérations pût s'établir entre Ifes masses 
qu'il avait isolées ou séparées : il fit suivre 
à marches forcées, par toutes ses divisions^ 
le gros de l'armée autrichienne qui précipi- 
tait sa retraite par la route de Lintz , pen- 
dant que le corps des émigrés sous les ordres 
du prince de Condé prenait celle de la Sty 
rie. Le jour même de l'évacuation de Salz- 
hurgy la division Richepanse, qui devait 
foriper l'avjiat-garde , avait &it à travers 
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pays (le Lauj^n à H^rdorf, une marche 
dé douze lieues pour arriver sur la grande 
route et joindre Varrière -garde des Autri* 
chiens. Bichepanse' prit position le soir à 
portée de. pistolet de leurs postes, et les fit 
attaquer à la poipte du ^jour : le général de 
brigade Drouct gravit' avec impétuosité des 
hauteurs où s'appuyait la droite de Fen- 
nemi, la culbuta et la força d'abandonner 
la position. Toutes les troupes de Riche- 
panse s'engagèrent , malgré la précipitation 
de là retraite : le combat fut vif, la pour- 
stdte plus vive encore ; riîillé prisonniers 
et quelques pièces de canon restèrent entre 
les mains des Français. 

Leisi deux autres divisions dn corps du 
centre , Decaen et Grouchy , marchèrent 
par la même grande route au soutien île 
l'avant -garde : le général Lecôurbè, avec 
les divisi(»is de l'aile droite , suivit celle des 
montagnes pour s'élever vers les sources des 
eaux, flanquer la marche de l'armée fraii- 
çaise , et déborder le flanc gauche dé l'en- 
nemi. Le^ général Grenier, avec les divir- 
5. i4 
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sions de l^ile gauche ^ se diri|[ea but Riedj 
pour marcher sur la Traûn par la route de 
lyels j et pour former le blocus de la place 
AeBraùnaUj où les troupes du général Sainte- 
Suzanne devaient relever les siennes. 

Selon cet ordre de marche , l'armée fran- 
çaise devait , en quatre jours , être réunie 
sur la Traûn. Les Autrichiens firent de cou- 
rageux , mais vains efforts , pour retarder 
le mouvement de l'avant -garde conduite 
par le général de cavalerie Richepanse , l'un 
des plus entreprenants et des plus habiles 
qui se soient fait remarquer pendaat cette 
guerre , parmi tant de célèbres guerriers. 
Autant de journées , autant de combats : le 
17 décembre , celui de Franben-Markt ^ qui 
se prolongea dans la nuit avec une éfgaUt 
obstination : le 18 décembre, celui de f^ch- 
labruck y où l'avantage de la position des 
Autrichiens^ dont \t feu d'artillerie et de 
mousqueterie prenait à revers la gauche de 
Richepanse , ne l'empêcha pas de suivre la 1 
grande route sans s'occuper de ses flancs, 
et de continuer sa marche sur Sçhwanstadt 



DES EYÉNSMEIfS MILITAIRES. SU . 

Ici les Autrichiens tentèrant d'arrêter cette 
terrii>le arant-garde : quatre mille hommes 
de cavalerie étaient &i bataille en fiTan t et sur 
la droite de la petite ville ^e Schwanstadt, 
<^yant devant &a± xxwè plaine rase : leurs 
flancs étaient soutenus par une infc^lteIde 
nombreuse et bien postée dans des bouvr 
quets de bois et derrière des ravins,. 

. La témérité avec laquelle les troupes du 
généra Eichepanse brusquèrent l'attaque de 
cette position , prouve ce que l'audace et la 
confiance que donne l'ascendant de la vic- 
toire dans la guerre d'invasion peuvent fairf 
entreprendre. Deux bataillons de )a 43? demi^ 
brigade , soutenus seulement par le 5^ dç 
hussards , étaient en tête de la coloçqe j ils 
débouchai^ ut daias k plaine , et les chefs d^ 
brigade Sarret et lytarigny^ qui les condui* 
saient, if attendirent pas pour s'y engager f 

que le re^te.des troupes et la cavalerie fussent 
arrivées : \^ 4ei}X bataillons se formèrent en 
colonne^ serrées \ Vxxx^e auivit rapidement 
sa première direction par la gi'ande route 
vers la ville de Schwanstadt } l'autre marcha 
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droit sur le centre de la ligne de cavalerie 
autrichienne : Richepanse accourant avec la 
sienne , et profitant de |ji résolution de cette 
brave infanterie , plaça le 5* de hussards à 
la gauche du bataillon qui suivait la grande 
route , le no^ de chasseurs entre ce même 
bataillon et celui qui traversait la plaine ; 
enfin le premier régiment de chasseurs fer- 
mait la droite. Tout le reste de Tinfanterie 
marchait en seconde ligne, et le lo® de est- 
Valérie en réserve. • 

Dans cet ordre mêlé des deux armes , et 
qui était aussi le plus convenable au terrain 
découvert , Richepanse , sans permettre 
qu'on s'arrêtât pour répondre au feu de Fen- 
nemi , porta ses colonnes jusqu'à trois cenits 
pas de sa ligne \ celle-ci s'ébranla pour char- 
ger; le choc fut terrible, mais la hardiesse 
de l'attaque et la contenance de l'infanterie 
française jetèrent le désordre et l'épouvante 
dans cette masse de cavalerie, qui^ dans la 
mêlée, dans le carnage qui la suivit, et dans 
sa retraite précipitée, perdit mille à douze 
cents hommes. 



I 
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Nous avons rapporté cette action avec un 
peu plus dé détails que nous lië l'avons fait 
pour lés précédentes , parce que la manœu- 
vre et la prompte disposition du général 
Richepanse nous ont paru propres a ser- 
vir d'exemple aux commandans d'avant- 
garde. 

L'a&ire de Schu^ansiadt fut à peu près la 
dernière de quelque importance ; les Autri- 
chiens n'opposèrent plus de fortes masses , 
et se bornèrent les deux jours suivans, 19 
et 20 décembre, à présenter aux avant-gardes 
du général Moreau des corps de troupes lé- 
gères qu'ils retiraient de leur aile droite, et 
qui n'avaient point encore combattu : ils ne 
cherchaient qu'à ralentir la marche des co- 
lonnes françaises; ils n'y parvenaient qu'en 
sacrifiant hommes, artillerie et bagages, 
toutes les fois que ces arrière -gardes pre- 
naient quelques positions avantageuses , et 
s'obstinaient à les défendre : on se canon- 
nait au moindre pli du terrain, on se fusil- 
lait au moindre obstacle ; rien ne pouvait 
arrêter le torrent. L'arrière - garde au tri- 
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chienne , commandée par le général Kien- 
xfaàyer, fut atteinte et fort maltraitée à Lam- 
bach : le général Meceri et le prince de 
Lichtenstein j colonel de hulans ^ y furent 
enveloppés et pris avec douze cents homihéà j 
mais leur constance donna le temps au reste 
des troupes impériales, dont la yille était cn- 
ctonlbrée , dé s'écouler , soit par la roufo de 
ff^elè y qui restait libre , soit en repasàant^Ia 
Traûn. De ce côté éurtout ^ au-dessous de 
l'abbaye et de Féscarpement qui ckwiiine la 
rive droite , la mêJée et l'encombreniènt fo- 
rent horribles : l'incendie du pènf fasciné 
et goudrdnné n'arrêta pas les tôldats de 
Bichepalise ; ils s'y précipitèrent sous le feu 
à mitraille de la n^ive opposée, et parvînreht 
à éteindre et à conserver le pont. 

Toute l'î^rmée française passfei la Traun 
dti lo au 20 décembre-; la division d'avant- 
garde et celle de Groùchy passèi'ent au pbnt 
de Lambach; celle de Decafen à ff^eU, d^fit 
le pont fut aussi rétabli sous le feu de Tén- 
nemi , et 1-e général Grenier k Ébersbefg, 
aiptès avoir occupé Llntz. 



DES ETlÉNEMEKS MILITAIKES. 2l5 

D€|)ais que rarchiduc Jean ayait été con- 
traint d'abandonner la ligne de VInn > on 
était à tienne dans la plus grande conster- 
nation ; et, comme il arrive presque toujours 
4f^nS les capitales menacées à l'approche de 
Fennemi, les témoignages de dénouement, 
les déclamations patriotiques servaient de 
masque à la terreur qui s'était emparée de 
tous les esprits : on s'armait, on formait des 
corps de volontaires , mais on demandait la 
pais: à grands cris et à tout prix. Le parti 
aurais était abandonné par ses plus ardens 
promoteurs; on accusait les ministres d'avoir 
pris de fausses mesures; les généraux, d'avoir 
conduit l'armée avec trop de présomption, et 
^d'avoir porté le. trouble dans ses rangs et la 
zizanie entre les che&. Toutes les mesures 
que Von pretiait annonçaient la volonté de se 
défendre et la crainte d'être réduit à cette 
extrémité : on attendait avec impatience, 
on accueillait avidement les nouvelles des 
négociations de Lunépille^ où le comte de 
G)bentEl continuait de traiter avec Joseph 
Bonaparte y dans la supposition où l'Angle* 
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terre dégagerait enfin la cour de FUnne de 
ses obligations, et lai permettrait de faire 
une paix séparée avec l'inflexible dictateur. 
L'empereur François montra dans cette crise 
beaucoup de fermeté : il était allé à (BdeiWh^ 
bourg avec l'impératrice , la reine de Naples 
et le grand-duc de Toscane^ pour passer en 
revue la première division de l'armée d'in- 
surrection de Hongrie : il y reçut les rap- 
ports de l'archiduc Jean , il donna l'ordre 
de marche, pour rejoindre l'armée ; et d^' 
retour à Vienne , il y fit proclamer sa réso- 
lution de n'en point sortir, et de prendre 
lui*même le commandement pour la défense 
de sa capitale. 

Il était urgent, et M. l'archiduc Jean de- 
mandait lui-même qu'on nommât un gêné* 
ralissime; le vœu public rappelait au com- 
mandement l'archiduc Charles, qu'on n'au* 
rait jamais dû en éloigner , et qui était alors à 
Prague, occupé de la formation du corps des 
milices àt Bohême. Il accepta généreusement 
celte tâche , que les cireonstances rendaient 
pour lui aussi glorieuse qu elle était pénible. 
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Avant de quitter Prague ^ ignorant en-, 
core dans quelle situatiçn il trouverait Tar- 
niée,>e,t sur quelle ligne il lui serait possible 
de la raHier,M. TArchiduc conçut le projet 
d'ujae. forte diversion , qui, menaçant par la 
rive^auche du Danube les derrières et les 
communications du général Moreau , devait 
tout au moins le forcer à s'arrêter sur la 
Salza^ et à se concentrer dans Ylnn^P^irteL 
Le tjorps du général Klénau, réuni sur la 
Rédnitz» avec celui de -Sitobschon , devait 
attaquer avec» des forces supérieures Farmée 
gallo-bartave , la rejeter au-delà du Mein^ et, 
renforcés par les milices de Bohême , la land- 
vehr du Palatinat et le corps dAlbini, ces 
généraux devaient marcher vers la Hante- 
Bavière et la Souabe , et -concerter leurs 
mouvemens. .avec ceux que le .général 
HiUer aurait dû faire par les débouchés du 
Tyrol. 

Après avoir doiiné ses ordres aux géné^ 
raurc Klénau et Simbschbn , ce prince se 
rendit à l'armée; il arriva au quartier-géné- 
ral de fjTeh le 17- décembre, la veille de 
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l'affaire de Sehmznstadt : sa présencd et celle 
de plusieurs officiers généraux qui avoient 
été écartés au commencement de la cam- 
pagne , et parmi lesquels se trouvait le feld- 
maréchal lieutenant . Smith , son . ancien 
quartier -maître -général, rétablit la con- 
fiance y toutefois autant que cela fut possible 
dans tine situation désespérée : le prince de 
Schwartzenberg fut chargé de faire l'arrière^ 
garde avec les réserves qui restaient entières. 
Ces derniers efforts étaient inutiles : un géné- 
ral aussi expérimenté que l'archiduc Charles 
ne pouvait se le dissimuler. 11 vit , en arri- 
vant, presque toute Farmée. autrichiehne 
passer la Traùn dans le plua grand désordre; 
les armes étaient mêlées ; d«s corps entiers 
étaient dissmis-, le soldat n'obéissait plusl 
L'Archiduc ne se flatta pas un instant de 
pouvoir exécuter son plan ^ il ne douta pas 
qu'il fallût accepter la paix; mais pour la 
faire avec quelque dignité, il s'occupa d'abbrd 
de rallier l'armée , ou plutôt de recueillir ses 
débris derrière VEnns > si la vive poursuite 
des avant-gardes de Moreau et l'acharné- 
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Ment Au èoMât ftançfiis victoriéu± lai etï 
laissaient lé temps. Si cette ligné était forcée j 
il ponvait du moins se formel- plus en àirriètlà 
à IS Jyo^tîôil de Sàiht-Poliehj plus ïesséttéë 
ètïirè lés Éftotitagnes de la S^riè el le Dd- 
Hùbe : il devait y trouvét des renforts isOTî- 
aidéraWeà qui màithâiènt dé tôtlté^ parts, èl 
^ingt-ciniq[ mille hommes de Finsurréctioii 
bôn^isé : il espérait présenter la bataille ôoùé 
léû murs de yiennè y tandis que le gétîérôl 
ftrtarray , qu'il avait laissé en Bohême à là 
tête de la levée en masse , et qui était déjà 
atrité à Piîsen avec la légion bcAiéiiiienne, 
marcherait sur Lintz. 

Lé général Moi'eau vôyâiit que la plus 
forte partie dé Fariiiéé ailtridhienrié se tètl- 
râit par Krerhsmunster ^ pour passer YEnM 
à Stéyèr, pénétra le dessein de M. TÀrchi- 
duc, et pressa d'autant plus son mouvemeilt ; 
il orddtma au général Richéipansè dé poi*!» 
son avant-gaid^ à KfeihéiAunsUt ; il y Jut 
prévenu par Ifeà thjupès de Fftile drbit^i tte 
général Leèôuî-béj ^ài^iant de èaîzhnrg^^tt 
ses deux divisions , avait passé eiitre les lacs 
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et les montagnes par des chemins si diffi- 
ciles, qu^il n'y put mener son artillerie ; il 
déboucha sur Gmunden ^ passa la Traûrij 
attaqua et battit à Forchdorf^ à Potenbach 
et à Riedj les corps détachés qui flanquaient 
la gauche de l'armée autrichienne pendant 

son mouvement de retraite de la Traûn sur 

• 

YEnns. Il poursuivit sa marche avec une 

* 

telle célérité, qu'il atteignit à Kremsmunster 
le gros de l'arrière-garde et les réserves sous 
les ordres du prince de Schwarlzenberg. 
Après un combat très -vif, les troupes de 
Lecourbe s'emparèrent de la ville basse , et 
firent douze cents prisonniers. 

Le 20 décembre au soir , l'armée firançaise 
se trouvait en ligne au-delà de la Traûn ; les 
divisions du centre, Richepanse etGrouchy, 
étaient réunies à Kremsmunster avec celles 
de l'aile droite ; la division Decaen , formant 
le c^tre, était à iVi^z^^iT^/z ; l'aile gauche, à 
Éhershergy et plus avant .sur la route de 
païenne. Le quartier-^général du général Mo- 
reau était à Wéls « celui de M. l'Archiduc à 
Atnstetten. 
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Le 21 décembre, au moment où le général 
Riehepanse mettait sa division en mouve- 
ment pour se porter de Kremsmunster sur 
Steyer^ le général comte de Meerfeld se pré- 
senta en parlementaire aux avant-postes ; il 
déclara qu^il était chargé ])ar M. F Archiduc 
de traiter avec ïe général Moreau d'une sus- 
pension d'armes , augure certain de la paix : 
on dut même penser que le courrier qui l'ac- 
compagnait , et que l'Empereur dépêchait à 
Lunépille ^ y portait enfin la solution si 
long- temps attendue de la question de là 
paix continentale. Le général Moreau ayant 
trouvé insuffisans les pouvoirs dont M. de 
Meerfeld était muni , accorda seulement une 
suspension d'armes dé quarante-huit heures; 
temps strictement nécessaire pour recevoir 
des nouvelles de tienne : il se réserva tou- 
tefois de continuer son mouvement sur 
VEnns : il déclara qu'il ne pouvait conclure 

d'armistice que dans le cas où l'Empereur 

t 

ferait connaître qu'il était décidé à faire 
une paix séparée avec la France sans le 
concours de l'Angleterre , et sous la condi- 
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Uon que Ip Tyrol ^^^U totalçm^nt évf^çué 
p$ir les trojppp^ autrichiennes. 

l^ liçutpoant-général ILecpurlie ae port^. 
I^yec l'aile droite d^ IÇr^htsmirnsfer k Stçyer^ 
fjL leg^ér^l Çecaçn de Neifhpffen à Gonadoif, 
ï^ lieuteniint-géiiéral Grenier sviivitlagrande 
rPlite dp yiçnn^ pour ce ^e^dye à Enn^, 
Plusi^v^^s corps et d^taph^m^s autrichiens» 
f^pupés par cjbs p^trch^s^ ^ rendirent pri- 
sonniers; beaucofip dVrtiUefie, 4iS3 ^ppro- 
yisionnemens d^ guerre , d^ mag^^s, de^ 
, ^illiçrs de yqiti^res , tp^bèren^ pn%Te les 
mains des Français : ils &ançjbireint sans 
combattre la ](^gne de YJEnmSj, dont Jes ponil^ 
furent prQmptç|](ient rétabli^ k Bnns et ^ 
Steyer^ et comme les quarapte-buit heures 
de suspension d'unies ét^ent expirées , \ff 
xaouvement f^it continué. !l|j'ajiLe gancl^e pf 
ravant:-g^d^ passèrent Vlpp et Vj^rlflp.hf 
et V^e droite reiQpnta h vallée 4p i'JElun^^ 
se dirigeapt gur Lçoàeri. Ifi géf^ér^ McM^i^fift 
porta son qu^rtief -général de Wels à J^remsr 
munster; il se disposait à se rendre à Stey^^ 
lorsque le général Grû^ne ne pré^nt^ W^ 
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de pleins pouvoirs ppur traiter d'un armis- 
tice : M. Farchichidoc Charles annpnçait 
que rj^mpereur était diécidé à faire la pai;^, 
quelles que ^s^^nt les 4éteri¥iinatioiis d^ 
ses alliés. 

Cette déclaration forp^lle servit de haste, 
et fîit énoncée dans le préamhulie de I4 con- 
yention d'armistice , qui fut sigpée jà Steyer 
le a5 décembre , par le général de l;)rigadç 
Lahorie pour le généml eti chef ]!4oreau,, 
et par le géfiéral comte âf Qr^nne pp^ fiçn 
s^ltesse impérinlç Tar^iduc Çl^lpf. ^ 

' La ligne de démarcation fi^cée p^r l'afrtiçl^ 
premier de €^tt§ convention (mémqrable 
trophée, dopt nous avons cru deTW>ir rap- 
peler le texte di^ns 1^ pièces justificatives 
à la suite des Notes de c^ Chapitre), s'éten- 
dait depuis U Franconie jusqu'à la Faffe- 
Une* Le Tyrol, év^iciié par leis Imp^iÛAilX;, 
était ahandpnné àFarméeÊran^ae^ pt par uia 
adroit naéB^gemwt pour les h^Utt^is y dont 
ks deua^ partis se savfdpnt g^ç? tl^çIq^Ç^ 
pi33tes j quelques Muve^^prd^s , Ivuit centp 
hommes seulemâiM: , dipcgt le gép^r^l fsm s^fj^ 
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donna le commandement à un habile et pru- 
dent officier, au général Nansouty, suffirent 
pour garder cette vaste et formidable en- 
ceinte , les communications ayec Fltalié et 
le pays des Grisons , les passages fortifiés et 
les places de Scharnitz et de Kuffstein , qui, 
ainsi que Braunau , furent cédées par TAu- 
triche comme places de sûreté , jusqu'à la 
conclusion de la paix. 

Le général Moreau affermissait ainsi la 
position de son armée ; les avant-postes du 
centre et de Failé gauche n'étaient qu'à deux 
marches de fi^ienne^ et son aile droite, cou- 
pant à Léèoben vers Klagenfurth les routes 
par \si Styrie et la Carinthie^ de la Basse- 
Autriche aux états Vénitiens , préparait, en 
cas de renouvellement des hostilités , ' la 
réunion des armées françaises d'Allemagne 
et d'Italie, et le plus redoutable cônceM 
d'opérations qui eût jamais menacé la mo- 
narchie autrichienne : enfin il conservait , 
pour le rétablissement et lé rafraîchissement 
de ses troupes excessivement fatiguées , les 
ressources de |a Haute* Autriche , de la Ba- 
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Tière et de la Souàbe : le poids même des 

réquisitions et dés contributions dont ces 
riches et malheureuses provinces étaient ac- 
cablées, accélérait l'œuvre de la pacification 
générale. Si le plus bel emploi des talens 
d'un gén^éral d'année est d'abr^er la guerre 
et ses calamités , si la perfection de Fart est 
d'atteindre promptement le but sans s'en 
laisser détourner, il estcwtain, et l'histoire 
dira qi^ cette campagne de vingt-cinq jours 
a placé Moreau au rang 'des plus grands 
capitaines. 

Quelque dures que fussent les conditions 
de cet armistice ,.la cour de Vienne put les 
accepter sans. honte, puisqu'elles arrêtaient 
l'ennemi aux portes de la capitale, et qu'elles 
donnaient au prince généralissime , dont 
l'opinion respectée entraîna celle du con- 
seil ) le temps de rassembler les débris de 
cette grande armée si promptement désor- 
ganisée. Tout le peuple allemand reconnut 
le dévouement et la prudence de l'Archi- 
duc j et pour avoir cédé au vainqueur de 
Hohenlinden , sa gloire militaire n'en fiit 
5. j5 
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point atteinte, son crédit même s'en accrnl. 
S'il eût fallu reprendre les s^rmes , il au- 
rait trouvé de nouveaux moyens , il aurait 
fait naître les ressources inespérées que pro- 
duit le courage du désespoir , lorsque la 
nation , convaincue que ceux qui la gouver- 
nent ont fait pour son salut plus de sacri- 
fices que n'en eussent permis leur ambition 
et leur propre gloire , ne sépare plus les in- 
térêts du trône de ceux du moindre foyer, 
et s'arme toute entière pour les défendre 
contre les vainqueurs enivrés de leur 
triomphe. 

Uinvasiop de rAutriche avait été si rapide, 
que le général Môreâu, lorsqu'il signa la 
convention de Steyer ^ ignorait encore ce qui 
se passait en Franconie; il savait seulement 
que le général Klénau avait dû marcJrer sur 
Nuremberg y et que le général Sainte^Suzanne, 
pour le rappeler sur le Uanubcy et dégager 
le flanc droit de l^armée gaWo-fefttave j aVaît 
dû faire attaquer Ratisbonne par le général 
Souham, et diriger sux Passau\B, drvîsion 
du général Cîollaud. Comme on n'était guère 
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mieux infonîïé'au quartfer -général autri- 
chien de la situation respective des deux 
partis ^ ]e général Moreau , en comprenant 
l'armée gailo^batare dans la cc»iventioi3i , 
réserva au général Augeree^u le soin de ré- 
gler , de Coiicert avec les généraux autri- 
chiens qui lui étaient opposés, la ligne de 
démarcation depuis celle de neutralité jus- 
qu'à Bayersdorf, au*d essais de Nu^&niberg^ 
où devait commencer la chaîne des postés 
de Farmée du Rhin : il ne manqua cep€«(- 
dattt pas d'exiger ï'évacnation et la remise 
de la forteresse de ff^urtzbourg , attaquée 
par les troupes d'Augereau ^ et vaillam- 
ment défendue par le vieux général d'AUb- 
glio. » '. . V. 

Nous nou;s sbndmeâ gardéâ de ralentir le 
récit des marches de Moreau ; mais pour 
compléter celui de cette campagne en Alle- 
magne, il nous reste à rendre compte des 
dernières affaires sur la Rednitz. 

Aprèft^ le combat de Bourg^Eberach ^ qui 
avaiL eu lieu le 5 décembre , le même jour 
que la bataille dH Hohenlindén ^ le général 
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Augereau chercha à se mettre en commu- 
nication avec Taile gauche de l'armée du 
Rhin^ c'est-à-^dire , avec la faible division 
que le général Sainte-Suzanne avait laissée 
sur la rive gauche du Danube : il ordonna 
au général Barbou, qui occupait Nuremberg^ 
de pousser ses reconnaissances, et de jeter un 
parti sur Roth^ dans la direction ^Aich- 
stadt et ^Ingolstadt^ ce parti fut enlevé. 
La position du général Augereau devenait de 
jour en jour plus difficile ; son armée n'était 
pas forte de plus de quinze mille hommes^ 
dont cinq mille se trouvaient retenus devant 
\e Marienberg y ou sur les points principaux 
-de la ligne d'opération et du cours du Mein^ 
tels que Aschaffenbourg ^ Lohr^ Gemunden , 
Schweinjurt. Sa droite était mal assurée, et 
devenait plus mauvaise à mesure que l'armée 
du Rhin pénétrait plus avant; il était obligé 
d'étendre sa gauche pour toucher à la ligne 
de neutralité, et ne pas perdre cet appui en 
cas de retraite. Il ne lui restait que dix mille 
hommes pour tenir sur un espace de douze 
lidues^ de JBambergk Nuremberg^ la ligne 
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âe la. Rednitz^ qui n'est un obstacle que (Jans 
la saison des grandes eaux. 

L^armée gallo batave, ainsi isolée à plus 
de vingt lieues du Danube, ne pouvaiit se 
concentrer dans une forte position, sans 
risquer d'y être bientôt tournée et aflamée , 
n'avait, sur ce théâtre hors de toute pro- 
portion avec sa force effective, d'autre rôle 
à jouer que celui d'une observation très- 
active. Le général Augereau, au lieu de res- 
ter derrière la Rednitz qui ne pouvait être 
considérée comme une position défensive , 
préféra avec raison de passer cette rivière', 
et d'occuper les points forts sur la rive 
droite , en les considérant comme des têtes 
de pont. Son objet n'était autre que de faire 
fouiller un pays très couvert , d'obliger l'en- 
nemi à se démasquer; et par des attaques 
viveset réitérées , mais conduites avec pru- 
dence, l'intimider et lui persuader qu'il réu- 
nissait plus de forces qu'il v^tn avait réelle- 
ment. 11 jeta quatre cents hommes avec trois, 
bouches à feu dans Bamberg^ et concentra le 
centre de ses troupes entre Forcheim et Nu-* 
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remberg* Son quartier-général fut placéà Jïl^r- 
zogen- Aurach ;%?L ligne principale fut déter- 
minée par la droite , et la ligne secondaire par 
la gauche. La saison rigoureuse favorisa sur, 
quelques points ces dispositions , parce que 
les chemins dans les bois, entre Forcheim et 
BambergyTexïdiXJLS presque impraticables par 
les glaces , permirent de ne laisser que des 
patrouilles dans cet intervalle. 

Les généraux Simbschôn , Klénau et le 
prince de Birkenfeld , commandant les trou- 
pes bavaroises , s^étaient réunis à Amhergy 
pour se concerter relativement à l'exécution 
des nouveaux ordres de M. Tarchiduc 
Charles : le général Klénau partant de Ratis- 
bonne avec un corps de dix mille hommes, 
devait attaquer la droite de l'armée gallo- 
batave ; il avait sous ses ordres les deux 
meilleurs partisans de l'armée autrichienne, 
Je comte de Valmoden et le comte de Mier, 
qui, pendant la campagne précédente, avait 
surpris Donauwert : le général Simbschori , 
qui n'avait pas moins dedouze raille hommes, 
devait attaquer la gauche. Leur objet était 
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de couper la ligne française, d*envelopper 
son aile gauche, et de rejeter tout le reste 
au*delà de la Rednitz. 

Informé de la réunion et du mouvement 
des deux corps autrichiens, Augereau, me- 
nacé d^être accablé par des forces doubles 
des- siennes , convertit en blocus le siège de 
la forteresse de ilfari^/ïôcrg* inutilement pro- 
longé, et renforça sa ligne de bataille. Il 
venait d'achever ces dispositions à Tf^ûrtz- 
bourg, et rentrait à son quartier-général le 
i8 décembre, lorsqu'une forte canonnade 
se fit entendre en même temps sur Altorf, 
en avant de sa droite, et sur Neuhirchen^ 
aux avant-postes de sa gauche. Le général 
Barbou commandait la droite à Nuremberg, 
et le général I)uhesme la gauche, entre For- 
eheim et Graffenberg. 

Le chef de brigade de cavalerie Wattier, 
commandant l'avant -garde de la division 
Barbou , sorti de Nuremberg ce même jour 
1 8 décembre , avec trois bataillons d'infan- 
terie légère et quelques escadrons , s'était di- 
rigé sur la route de Neum<irkt pour avoic 
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des nouvelles de rennerat ; il avait fait | 

halte au point où la foute se partage : celle 
de gauche conduit à Altorf par Fischbach 
et Bimhaûm , celle de droite à Neumarkt ' 
par Feuch. 

Le général Klénau , arrivé la veille à Altorf 
avec quatre mille hommes d'infanterie, deux 
mille chevaux et une nombreuse artillerie, 
avait poussé ses avant-postes sur les deux 
Touiesk Feuch et k Fischbach. Wattier, après 
avoir détaché un bataillon et cinquante dra- 
gons sur la route de Neumarkt^ continua de 
marcher sur celle d' Altorf avec le reste de son 
avant-garde; il rencontra l'a vant-garde autri- 
chienne à Fischbach^ c'était un corps de 
hulans commandé par le lieutenant-coloi- 

i 

nel comte Baroski , soutenu par un bataillon 
de chasseurs anglais qui bordaient la lisière 
des bois. 

Les Français attaquèrent , et leur vive 
impulsion ayant fait plier les chasseurs an- 
glais, malgré leur feu soutenu , le comte Ba- 
roski , profitant d'un terrain uni et décou- 
vert au-delà du village de Fischbach^ essaya 
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d^envelopper le colonel Wattier , en le char- 
geant de front et sur son flanc droit : mais 
celui-ci eut l'adresse et le temps de jeter der- 
rière un fossé et une haie qui se trouvaient 
à sa gauche , quelques tirailleurs. Il attendit 
la charge des hulans : elle fut impétueuse , 
mais promptement désunie par le feu des 
tirailleurs à bout portant. Wattier, saisissant 
ce moment, fondit à son tour avec son esca- 
dron de dragons sur les hulans ébranlés, et 
les culbuta : l'infanterie française , gagnant 
à la course le long du bois, les hulans for- 
cés de défiler sous son feu, leur fît éprouver 
une grande perte. Leur commandant , le 
comte Baroski , et cinq oflBciers , restèrent 
parmi les morts. 

Ce premier succès entraîna trop loin Fin- 
fanterie du colonel Wattier , qui, entendant 
un feu très-vif d'artillerie sur sa droite, ne 
douta point que le bataillon qu'il avait dé- 
taché sur la route de Neumarkt n^eût ren- 
contré l'ennemi , et ne fût ramené sous 
Nuremberg par des forces supérieures. Le 
feu s'éloignait de plus en plus vers la ville; 
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s'il tardait, sa retraite était impossible; mais 
il ne put rallier assez à temps son infanterie 
qni s'était abandonnée à la poursuite de 
l'ennénii. Ce ne fut que vers trois heures 
du soir, qu'ayant formé sa colonne, Wat- 
lier commença sa retraite ; elle était déjà 
coupée : le corps autrichien qui avait fait 
repliqr sa colonne de droite jusqu'à deux 
lieues de la ville, malgré sa vive résistance 
et en l'écrasant par le feu de l'artillerie, avait 
pris poste à la fourche des chemins , et s'^ 
tenait en colonne serrée. 

Le général Klénau, profitant de cette heu* 
reuse circonstance, pressa la marche de ses 
colonnes sur les deux routes , pour débou- 
cher dans la plaine de Nuremberg. Le géné- 
ral Barbou , sorti de la ville avec le reste de 
sa division pour dégager son aîvant^garde ^ 
engagea successivement la brigade du gé- 
néral Fuzier et celle du général Pacthod : 
l'une et l'autre soutinrent à cinquante pas 
le feu à mitraille, chargèrent à la baïonnette , 
et parvinrent à contenir l'ennemi sur son 
front : une seconde attaque sur son flanc 
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droit rejeta sa première ligne sur celle qui 
barrait la route à Waltîer. Ce brave officier, 
déterminé à s'ouvrir un passage , jeta son 
infanterie légère dans le bois sur sa droite 
et sur sa gauche , forma le reste en colonne 
sur la chaussée , une d^ ses deux pièces de 
canon en tête et Fautre en queue ; et , faisant 
un grand feu de toutes parts, fit battre la 
charge et se précipita sur la ligne autri- 
chienne à la fourche des chemins. Le géné- 
ral Barbou, s'aperce vant que le feu redou- 
blait sur ce point , y réunit ses attaques , fit 
un dernier effort contre lequel l'ennemi , 
forcé de combattre en avant et en arrière , 
ne put tenir plus long -temps. Watlicr , 
après avoir perdu quarante hommes dans ce 
rude choc , rejoignit la division. Ce bel 
exemple de présence d'esprit et de résolu- 
tion , nous a paru mériter d'être recueilli : 
il est digne de l'attention des officiers char- 
gés du commandement d'un corps détaché 
dans des occasions semblables. 

Pendant que le général Klénau éprouvait 
cette vive résistance sous les ^lurs de Nu- 
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remherg y le général Simbschon attaquait 
Faile gauche de l'armée gallo-batave. Les re- 
connaissances que le général Puhesme avait 
envoyées sur Lauffti Rotenberg y rencon- 
trèrent deux colonnes qui les firent replier 
sur Neuhoffei Eschenau : Duhesme les fit 
soutenir par la cavalerie du général Treil- 
lard 5 qui prit position à Neukirchen y il y 
conduisit lui-même sa réserve d'infanlerie, 
et se maintint dans cette position. Esche- 
nau ^ pays sous la domination prussienne, 
ne fut occupé par aucun des deux partis- 
Cette crainte de blesser la neutralité de la 
Prusse dans ces petites enclaves , est un in- 
cident très-remarquable de la guerre conti- 
nentale , si l'on compare ces ménagemens 
des grandes puissances belligérantes avec les 
violations et les droits que s'arrogeaient les 
Anglais dans la guerre maritime. Nous trou- 
verons l'occasion d'entretenir de nouveau 
nos lecteurs de cette grande question à ja- 
mais intéressante pour toutes les nations 
commerçantes, et qu'elles ne doivent jamais 
considérer comme décidée par le fait. Ce 
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respect religieux pour la neutralité , qui 
n'exista jamais à l'égard des faibles, était 
fort gênant pour le général Augereau , et 
nous en verrons bientôt un autre exemple. 

Les eombats qui se livrèrent le même 
jour 18 décembre à Faile gauche de l'armée 
gallo-batave , sur la rive gauche de la P^g- 
nitZy quoique très-vifs, n'eurent aucun ré- 
sultat. L'engagement fut plus sérieux à Graf" 
fenberg : le chef de brigade Dufour soutint 
ce poste avec opiniâtreté ; mais presque en- 
touré par des forces supérieures, il profita 
de la nuit pour se retirer sur Éntereuth , 
dans la direction de Porcheim. 

Pendant cette journée, qu'on appela la 
bataille de Nuremberg^ parce que tc^utes les 
^troupes des deux armées avaient combattu 
sur divers points , Augereau avait reconnu 
qu'il était attaqué par de trop fortes masses 
pour pouvoir espérer de garder une ligue 
si étendue au-delà de la Rednitz : elle de- 
vait être forcée au centre, Jet les deux ailes 
entièrement séparées , si les deux généraux 
autxichiens eussent mieux concerté leurs 
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mouvemerià. Le général français , décidé à 
se concentrer dans sa première position sur 
la rive gauche, refusa d'abord son aile droite: 
il ordonna au général Barbou de porter sa 
division en arrière de Nuremberg, de n^oc- 
cuper cette place et ses dehors que par des 
avànt-gardes , et de couvrir les passages de 
la rivière : le général Duhesme reçut ordre 
de se concentrer à Neukirchen ^ et de conr 
server soigneusement sa communication 
avec le général Barbou : le quartier-général 
et la réserve restèrent à Herzagen-Aurctch. 

Les deux jours suivans se passèrent en 
escarmouches j sans que les généraux au- 
trichiens entreprissent de pénétrer jusqu'à 
la Rednitz. Le si décembre , Sinâbschon^ 
qui avait été renforcé de quelques détacha* 
mens du corps de Klénau, attaqua la/divi^ 
sion Duhesme sur trois colonnes y celle de 
dToite, venant de Graffenberg ^ parvint à 
tourner la gauche de la position de Neuiir^ 
chen^ celle de gauche , se jetant dans l'inter- 
valle des deux divisions françaises, poussa 
des partis jusqu'à la route ^Erlang à 
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JSayersdoff: celle do centre, où se trouvait 
une cavalerie nombreuse soutenue par beaur 
coup d'artillerie, aborda la position de front, 
par la plaine en avant de Neukirchen. Le 
combat s^engagea chaudement ; le général 
français Treillard chargea avec ses dragons^ 
et donna le temps au général Duhesme de 
rétablir en arrière , sur des hauteurs^ sa 
ligne de bataille : le village de Nei^irchen 
fut pris et repris à la baïonnette : le générai 
Duhesme déposté continua en bon ordre sa 
retraite sur Bayersdorfel Porcheim. 

La nuit suivante, le général Barbou^ der 
vant lequel les Autrichiens n'avaient fait 
que des démonstrations, passa la Rednitti 
à Fach y laissant encore à Nuremberg son 
avant-garde sous les ordres du colonel Wat- 
tier , qui acheva dé Févacuer le lendemain 
33 décembre. Sa retraite fut difl&cile , parce 
que les généraux autrichiens, moins scru- 
puleux que ne l'avait été le général Auge* 
reau sur la violation de la neutralité des en- 
claves , ou secrètement favorisés par le^ 
régences prussiennes, firent occuper Furth^ 
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au confluent de la Pegnitz et de la Rednitz, 
une lieue au-dessous de Nuremberg. Ce poste 
était très -important pour l'armée gallo- 
batave , parce qu'il couvrait son passage par 
le pont de Fasch^ le général Augereau s'était 
abstenu de s'en emparer de vive force, après 
* le refus de la régence d'y laisser entrer ses 
troupes. Les Autrichiens, maîtres de ce poste, 
remontèrent la rive droite de la Rednitz ^ 
et masquèrent le pont de Fasch par un petit 
corps d'observation à travers lequel Wattier, 
coupé comme il l'avait été devant Nurem- 
berg, dut se faire jour par une manœuvre 
pareille , et le fit avec la même vigueur et 
le même succès. 

Là , se terminèrent les opérations de l'ar- 
mée gallo-batave. Les généraux Klénau et 
Simbschon se bornèrent, pendant quelques 
jours , à inquiéter ses avant-postes : ils jeté- 
rent quelques partis au-delà de la Rednitz^ 
mais n'entreprirent rien contre la ligne de 
défense sur laquelle Augereau s'était affermi 
en fortifiant les passages et les points qui en 
étaient susceptibles. Les mouvemens du 



HES ÉYENEMENS MILITAIRES. ^4 ï , 

corps de Sainte -Suzanne et l'occupation de 
Ratisbonne y ne tardèrent pas à rappeler le 
général Klénau sur le Danube ^ et le général 
Simbschon dans ses premières positions sur 
la Pegnitz. Dès le 26 décembre , le général 
Augereau eut connaissance de ce mouve- 
ment, rétrograde : il le fit . suivre par ses 
avant-gardes , repassa la Rednitz, rentra dans 
Nuremberg y et reprit sa ligne et ses postes 
d'observation. 

Celte petite armée avait, par ses manœu- 
vres et par sa ténacfté , rempli son but , et 
parfaitemc;nt garanti l'armée du général Mo- 
reau de la diversion dont elle était mei\acée. 
Ce succès fut couronné par la nouvelle de 
l'armistice de Steyer. 

La ligne des cantonnemens sur la Rednitz 
fut réglée par une convention supplémen- 
taire, conclue entre le général Augereau et 
le général Simbchôn : elle passait par Nur- 
rettiberg, Forcheim, Bamherg, Baunach, , 
LichteneelSf et toucliait à la ligne; de neu- 
tralité. 
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^ CHAPITRE V. 

Position des armées en Italie, — Affaire de 
la Vol ta. — Premier passage du Mincio 
à Ponte-Molino. — Bataille de Pozzolo. 

— Deuxième passage à Monzambaao. — 
Attaques de Yaleggio et de Borghetto. 

— Retraite du général Bellegarde. — 
Passage de /'Adige à Bussolingo. — Mar- 
ches du lieutenantrgtnéral Moncey. — he 
général Macdonald s'empare de Trente. 

— Mouvemens des généraux Lioudon et 
Wuckassowitch. — Combat de Monte- 
bello. — he général Brune passe la 
Brenta. — Combat de Castel-Franco. — 
Armistice de Trévise. 

Ij^ouvERTURE dc Cette campagne d^hiver 
avait été fort retardée en Italie. La cour de 
P'ienne j en se décidant àj prendre Foffen- 
siVe en Allemagne, n'avait donné au feld- 
maréchal Bellegarde, pour les opérations 
en Italie^ que des instructions éventuelles : 
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son armée, forte de soixante -dix mille 
hommes, (}qnt dix «^ huit mille de cavale^- 
rie, ne devait passer le Mincio et entrer 
, prendre de pénétrer en Lombardie , que 
lorsque ses flancs seraient l»en assurés; à 
sa gauche par les progrès de l'afmée napo- 
litaine en Toscane , et des insurgés dans le 
Ferrerais $ à sa droite par ceux de Laudon 
et WiïckassoWitch r ces deux généraux , en 
débouchant par les vallées du Tyrol italien , 
entre le mont Tùnalei Trente ^ auraient dé^ 
bordé Faite gauche de l'armée française , et 
seraient descendus d^ns lé Êergc^masque et 
le Brescian. En attendant que ce mouve- 
ment , qui dépendait de la situation des 
affaires dans le Tyrol allemand , pût s'exé- 
cuter, 1-armée autrichienne d^Italie occu- 
pait , comme buse d'opération , l'excellente 
ligne du Minciùy entre le lac de Garda et le 
Pô ^ ligne. soutenue par trois .places fortes, 
hérissée de redoutes et de fortins munis 
d'une noïpbreuse artillerie» .Un corps 
d'avant - garde d'environ vin^ mille hom-^ 
mes , éommsuadé par le général âohenzolr- 
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lern , était répandu sur la rive droite du 
Mincioy de Desenzano à Borgôforte y et te- 
nait les meilleures positions qu'on avait 
retranchées avec autant de soin que celles 
de la rive gauche. 

Des motifs tout semb1a.bles avaient j usque 
vers cette époque (le i5 décembre) retenu 
l'armée française dans une sorte d'inaetion. 
Le général Brune île voulait rien entre- 
prendre et ne pouvait songer à forcer la 
ligne du Mincio ^ que lorsque l'armée des 
Grisons serait assez avancée pour couvrir 
son flanc gauche, et que l'ennemi ne pour- 
rait tourner le lac de Garda : il avait aussi 
de vives inquiétudes sur son flanc droit. 
Le corpï du lieutenant -général Dupont 
étant rentré en ligne pour former l'îiile 
droite de l'armée, il n'était resté en Tos- 
cane qu'une faible division française. Le 
général Miollis , qui y commandait , de- 
vait, avec cette poignée de Français, faire 
tête aux troupes napolitaines, qui, sous les 
-ordresdu général Roger de Damas, s'étaient 
avancées jusqu'à Sienne : il devait aussi 
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contenir les insurgés qui , de toute part , 
reprenaient les armes. D'un autre côté , le 
général Sommariva s'approchait du Pô avec 
un corps d' Autrichiens, et d'insurgens réunis; 
et la garnison dé Mantàue , soutenue par de 
forts détachemens , attaquait à Maroaria^ 
SKXwVOglio^ l'extrême droite de l'armée fran- 
çaise , et faisait à Torre d^Oglio^ au confluent 
de cette rivière et du -Pd ^ les démonstratioiis 
d'un passage. 

En même temps, et pour mieux persua- 
der au général Brune qu'il voulait agir oifen- 
sivement par son aile gauche , M. de Belle- 
garde fit faire , le 1 7 décembre , une forte 
reconnaissance sur toute la ligne , déploya 
quelques bataillons devant la position de 
Pavant-gard«:de l'arméo française à Lonata, 
fit soutenir ses tirailleurs par des feux de 
canon , et parut, concentrer ses forces pour 
une attaque prochaine. . 

Ce mouvement décid^lç général français 
à se porter, eiîi: ayant; il fit a son tour recon- 
naître , pdr un mpuve;mbnt général , les pg-, 
^ ^tiça(i9 des Autr,iqh3ens çqr. 1«^^ riyç droite 
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du Mincio : tous les postes avs^ticés de 1h 
gauche à la droite à Gazoldo > à Guidizzolo^ 
k Solferino, à Cauriuhaj, furent Vivement 
repoussés et forcés dç se replier sur les 
points forts de Goïto^ la Velta ^ Monzàifif^ 
hun0' et i^onti : profitant sans rfetard dé cfe 
premier élan et de l'ardeur que sèà tjrompes 

r 

avaient montrée^ le général Brune fit atta- 
^uek* ces positions. 

Le général, Delmas, avec le corps d^a vaut- 
garde , fut chargé d'attaquer Fowri et d'ob- 
tïerver la forteresse de Peachwra; le lieute- 
nant-général Mqncey, commandlEtnt l'aile 
gauche j reçut l'ordre de s'empareir des hau- 
téurs dç Mûnzàbmbano i le centre ^ sous ka 
ordres du lieuteitiant - gérnélral Suchet,^ fut 
dèstitîé à enïever U. position retranchée dfe 
la P^oita : te lieutencmt -général Dupont, 
commàndupt Taiiê droite, caiAposée de 
deux divisions , devait avec Fune Couvrir 
le flanc droit dtt -général 3ucheti en' resser- 
rant GoïtOj et «bîpioyer l'aiitré à attaquer 
Hastellucckio j afih de «Contenir la garriison 
de Mantoue j^el ée ifé^^ de près sur ses 
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mouvement. Le général Rochambeau , qui 
occupait SalOj sur le lac de Garda, avec 
une diviâion détachée de l'aile gauche , y 
resta sur la défensive pour observer les 
mouvemenè de rennemi dans cette partie , 
et communiquer le plus tôt possible avec 
Tannée des Grisons, Enfin les réserves ^ 
iWtillcrie et l'équipage de pont se rendirent 
à Castigliane. 

Cette action générale s'engagea le ai dé- 
cembre, dès la pointe du jour, par Tayant- 
garde des Français : les postes autrichiens 
sur la rive méridionale du lac de Qarda , 
jusque sur les glacis de Peachierdx furent 
emportés. Les Autrichiens tournés , furent 
conti*aints de se retirer sur les hauteurs 
de Monzanibano j et le général Delmas réa« 
nit les quatre brigades formant son corps 
d'ayant-garde sur la position de Ponti, 

L'aile gaUche dirigée sur Monxambano > 
où lé général Brune avait déterminé le point 
de passage, eut à vaincre de plus granda> 
obstacles , parce que le général Hoheneol-r 
leHi , au lieu d'occuper la hauteur de Mqi^ 
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zàmbnno, trop rapprochée de la rive droite 
du Mincîo. et distante d'environ deux lieues 
de la position de la F^olta fortement retran- 
chée , et dont il avait fait la tête et le centre 
dé sa ligne,* s'était porté plus en avant : il 
occupait Càvriana et Castellaro y et le gé- 
néral Moiicey ne pouvait continuer sa mar- 
che sur Monzambano y sans risquer d'être 
att|qué par son flanc droit ; il marcha donc 
sur Castellaro ^ et fit tourner la droite de 
Fennemi par la division Boudet , pendant 
que deux brigades l'attaquaient de front. La 
position fut bien défendue par les Autri- 
chiens ; celle sur laquelle ils se concentrèrent 
nn peu en arrière, après avoir été délogés 
de Capriana^ était plus forte; les colonnes 
françaises durent là gravir par des pentes dif- 
ficiles et sous ujie pluie de feu. Une colonne 
que le général Delrnas dirigea de Ponti sur 
lés derrières de Castellaro ^ facilita aux 
troupes du général Monçey l'occupation de 
ce village. Les Autrichiens. déjà dépusté3, 
et voyant leur droite presque enveloppée, 
se retirèrent le soir même aur Borghetto j 
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avçc perte de douze cents hommes morts , 
blessés ou prisonniers^ et le corps de l'aile 
gauche de l'armée française occupa Mon- 
zambanô, 

Lt lieutenant-général Suchet , comman- 
dant le corps du centre fort de treize mille 
combattans , devait déboucher de Guidiz- 
zolo , et se porter sur la Volta ( distante 
d'une lieue et demie) à la même heure que 
le» colonnes de l'aile gauche arriveraient à 
sa hauteur vers Cavriana ; mais il fut obligé 
d'attendre jusqu'à deux heures après midi 
la division Loison , qui , la veille , avait 
soutenu, à quinze milles de Guidizzoloj une 
partie de l'effort de l'ennemi contre l'aile 
droite. . - 

La petite ville. de la f^olta est située sur 
une hauteur qui couronne et domine à son 
extrémité la chaîne de celles qui, de.Casti- 
glione^ se prolongent jusqu'au Mincio^ et dé- 
couvrent en entier la plaine de GuidizzolOj 
pifir laquelle le général Suchel devaitab^rder 
cette belle position. L'ennemi Ta vait soigneu- 
sement retranchée depuis deux mois ; il pou- 
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Tait Juger facilement des moindres mouve^ 
mens, de l'ordre et de la force des colonnes 
françaises. Suchet en forma quatre , deux 
par chaque division : celles du général Loi* 
son tournaient la ville par la droite du vil- 
lage de Poresto, et celles du général Gazau 
faisant un semblable mouvement par la gau* 
cbe , marchaient sur les redoutes ; deux 
régimens de cavalerie, un bataillon de grena* 
diers et une compagnie d'artillerie légère, for* 
maient la réserve. Les généraux autrichiens 
Brixen et Bussy, qui occupaient la Folta 
avec un corps de dix mille hoiiimes, avaient 
reçu l'ordre de ne point engager d'a&ire 
sérieuse sur la rive droite du Mincio. Ils 
brûlèrent leurs signaux, levèrent leur camp, 
et comtnencèrent leur retraite, avant que les 
colonnes du général Suchet. fussent en «me- 
sure : ils lui opposèrent seulement une fortef 
arrière^ganle soutenue par de l'artillerie, au 
village de Foresto ^ au pied des hauteurs» Le 
combat y fut vif et promptemènt dé^dépar 
une charge vigoureuse du général Compans 
à la tête de la treizième demi^'brigade l^ère : 
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les redoutes furent uhandomiées , et le gé-^ 
néral Sucbat , maître de la position , fit 
poursuivre l'ennemi^ qui se reti^^ ^ur £or^ 
ghetto. Il poussa ses patrouilles jusques dti 
bord de la rivière , communiquant par sât 
gauche avec le corps du général Jl^oQcey , et 
p|tr sa dr4;>iie, avec celui duigénérsdDup^nt^ 

{iC corps de l'asle droite , Composé de deu:i^ 
divisiions s^élevant ensemble à onze mille 
combaltaais , avait manoeuvré de concert 
avec le même succès que la ga^icb^ et le 
centre, lue lieutenant-général Dupovat , mar^ 
chant sur Ooïto avec la division Watrin et 
sa réserve, fe}eta sur cette place un corps 
de htiit miUe i^)mmes ixyjatOùBXïdé par le gé* 
néral d'Aspre, Yan 4es ^us vaillans officiers 
de rarmée ^utricbienaie ^ et Je fibrça de re-- 
paâSûT le Minçjto ispos le feu de ëes tirail-» 
leuirb. 

JLe génénd en dief Brune avait résolu 
d'e3(;éokter le passai '4u Mmcio de vive 
force , près . du làe de Garda et du pË^d 
dea montagnes:, pouir s^stxrer i^avantage 
d^.ppditÎDnsiaiirant et après le passage (, afin 
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de n'avoir qu'un moindre intervalle à fran- 
chir entre cette rivière et VAdige , et de 
manœuvrer sur un terrain moins ptopre au 
déploiement de la nombreuse cavalerie des 
Autrichiens. D'après les reconnaissances 
de son état-major, à la tête duquel était le 
général Oudinot, et l'opinion du général 
Marmont, le point de Monzambano- îxA 
choisi comme le plus favorable, celui où 
rétablissement des ponts pouvait être le 
plus efficacement protégé par les batteries. 
Les mouvemens et les attaques simulta- 
nées du centre et de Taile droite jusques 
aux portes de Màntoue , avaient divisé et 
même entraîné l'attention de M. de Belle- 
garde vers la partie inférieure de la ligne ; 
il fallait en profiter avec célérité j rappro- 
cher et faire remonter versla gauqjie les 
corps du centre et de l'aile droite , en déro- 
bant ce mouvement à l'ennemi , et l'occu- 
pant assez fortement pour qu'il ne fût pas 
à temps de changer ses dispositions. 

En conséquence. Je lieutenant - général 
Dupont reçut ordre de rappeler de Casteb^ 
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tucchio la division Monnier^ de quitter le 
a4 déciembre au soir ses positions devant 
GoïtOj et de porter à la Volta tout son corps 
d'armée destiné à exécuter une fausse atta- 
que , en jetant un pont à Molino délia 
Vàlia , en face de Pozzolo y pendant que le 
grand passage s'exécuterait le même jour , 
2 5 décembre , à Monzambano . 

Le lieutenant-général Suchet, en quittant 
la J^olta pour remonter le fleuve et se réu- 
nir à l'aile gauche , à l'avant-garile et à la! 
réserve pour le passage de Monzambano y 
reçut ordre de laisser son équipage de pont y 
ses sapeurs , ses principaux officiers du gé- 
nie et d'artillerie à la disposition du général 
Dupont : il dut aussi déployer son artillerie 
devant Borghetto^ pour y rejeter l'ennemi 
et l'y faire observer , de concert avec la 
gauche du corps de Dupont. jCelui»-ci de- 
vait exécuter son passage de vive force à 
, l'angle rentrant que forme en cet endroit le 
Mincio , s'établir à la rive gauche sous la 
protection de son artillerie placée sur la 
rive droite , et attendre le résultat des opé- 
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rations du reste de l'armée à Montam^ 
bano. 

Cette combinaison était ingénieuse , mais 
on voit qu'elle supposait un concert parfait^ 
une prédlsion bien rare sur une ligne si 
étendue et dont tous les points se trouvaient 
si. rapprochas de Fennemi. La diversité et 
l'inégalité des obstacles que rencontraient 
les colonnes dans des chemins diflBciles au 
fort de l'hiver , devaient plus ou moins ra- 
lentir leiJr marche , et surtout les transports 
•de l'artillerie et des pontons ; aussi, malgré 
l'exactitude des instructions données aux 
généraux , malgré Faccord de leurs mouve- 
mens pl:otégés par d'épais brouillards, les 
trois corps d'armée qui devaient effectuer 
le véritable passage à Monzambano ne pu- 
rent s'y trouver réunis et en mesure d'agir 
au jour et à l'heure indiqués. Le général 
Brun^ remit l'opération au lendemain 26 dé- 
cembre; mais il ne donna pas de contre- 
ordre pour la fausse attaque par son aile 
droite , ni pour l'établissement d^'un pont à 
Melino délia Volta, parce ^ii'il jugea que 
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la diversion que devait opérer une fausse 
attaque de cette importance serait plus forte 
et plus utile, étatit exécutée la veille du 
grand passage à Monzamhano ^ que si elle 
n'avait lieu que simultanément. 

Le lieutenant -général Dupont, qui de-^ 
puis deux jours avait pris position en avant 
de la f^oltor, où il attendait l'arrivée de sa 
première division, celle du général Mon** 
nier , n^avait qu'un espace de deux milles à 
parcourir, et se trouva à la pointp du jour, 
le a 5 décembre, conformément à ses in- 
structions, au bord du Mincio y via à-vis 
Pozxolo. Il mit une grande activité dans 
ses apprêts , et fut secondé avec beaucoup 
de zèle et d'audace. Le chef d« brigade Ma* 
con , sous la protection de quelques pièces 
d'artillerie et du feu de mousqueterie de la 
division Watrin , s'était jeté avec les tirail- 
leurs dans les premières barques lancées à 
l'eau , et avait pris pied sur k rive droite^ 
Le pont fut promptement construit ; le feu 
soutenu de l'artillerie ennemie et les efforts 
d'un corps de dopze cents hommes qui dis* 
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putaient le terrain pied à pied , ne purent 
ralentir les travaux ni déposter tes tirail- 
leurs français. Le général Musnier franchît 
le pont avec une demi-brigade pour les sou- 
tenir , et força ce petit corps à se retirer sur 
Pozzolo, . 

Les troupes de la division Watrin con- 
tinuaient à filer , s'engageaient à mesure 
qu'elles arrivaient sur la ligne des tirail- 
leurs, et gagnaient du terrain malgré les 
renforts dont se grossissait rennemi. Le gé^ 
néral Dupont profitant de ce premier avan- 
tage , attendait avec impatience la divi- 
sion du général Monnier dbnt il pressait la 
marche, lorsqu'un aide- de-camp du géné- 
ral Suchet lui apporta l'ordre du généraLen 
chef (c de n'engager aucune action impor- 
)) tante sur la rive gauche , et de se borner 
y> à protéger par le feu des batteries le potit 
» qu'il avait fait jeter à Molino ». 

C'était trop tard , l'affaire était forte- 
ment engagée ; il fe.llait livrer ou recevoir la 
bataille ; la moindre hésitation entraînait, la 
perte totale de tout ce qui avait passé le 
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lepont^ Le général Bellegarde, incertain du. 
point sur lequel les Français porteraient' 
leur plus forte masse , avait réuni sous 
J^illafranca y position centrale entre le lac 
de Garda y Mantoue et F^érone j un corps 
de quarante-cinq bataillons et de douze ré- 
giniens de cavalerie : une partie de la gar- 
nison de Mantoue ^ ainsi qu'une réserve de 
grenadiers hongrois y étaient compris. 
. M. de Bellegarde qui s^y trouvait en per- 
sonne avec son chef d'état-major, le général 
de Zacli , informé de la vigueur de l'attaque 
de Pozzolo y dont ses camps n'étaient éloi- 
gnés que de deux heures de marche, ne 
douta pas que le projet du générial Brune ne 
fût pleinement démasqué : il dirigea donc 
successivement sur ce poiht tout ce qu'il 
avait de forces disponibles , et s'y rendit 
lui-même dans l'espérance de jeter dans le 
Mincio ce corps d'avant-garde , d'interrom- 
pre le passage et de détruire le pont. Il avait 
sous ses ordres les lieutenans-généraux Kaim 
et Vogelsang ; le premier commandait la 
droite et devait attaquer de front j le second, 
5. ^ 17 
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après avoir emporté le village de Pozzolo, 
devait prendre en flanc la ligne firançaise 
et ttiarcher droit au pont pour couper la 
retraite. 

Le lieutenant'général Suchet qui, en par- 
tant de la T^oltdy s^était rendu auprès du 
général Brune J)oûr recevoir ses dernières 
instructions, revint promptement sur ses 
pas , afin de prévenir Tattaque de J5or? 
ghetto^ confiée au général Loison, et d'ar- 
rêter le mouvement de Faile droite, qui, 
d'après le contre -ordre , devait reprendre 
ses anciennes positions. Il trouva le général 
Loison déjà vigoureusement engagé devant 
Borghetto : le général Compans avait poussé 
l'ennemi jusque dans ses retranehemens de 
la Maison ' Blanche j et pénétré avec ses 
chasseurs dans \ek premières maisons dté-*- 
nelées du village , foudroyé par dix pièces 
à demi- portée. Le général Suchet fit ra- 
lentir et puis cesser le feu , et joignit lui- 
même le général Dupont à Molino deïla 
Volta ; il jugea de l'impossibilité d'exécutet 
littéralement les ordres du général en chef^ 
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et des conséquences funestes d^uii tnouve- 
ment rétrograde : convaincu que le salut dû 
cor^s de Faile droite exigeait qu'il soutînt 
cette lutte qui de moment en moment de- 
venait plus inégale , il s'ofiFrit d'y concourir 
de tous ses moyens. Un officier d'état-majot 
capable A*en faire sentir Timportarice, le 
colonel Ricard , fut dépéché au quartier- 
général poui* prendre de nouveaux ordres 
du général Brtin^ : le général Dupont lui 
faisait observer qu'il n'était plus question 
d'qpérer une diversion , que le gros de l'ar- 
mée cntiemie et le généra! eii chef en pei^- 
sonne étaient devant lui , et qu'en profitait 
d'un pasd££ge &i heureusement effectué , et 
regardant comme une forte tête de pont le 
village die Pozzolo dont ses troupes venaient 
de s'ëmparér*, et où il espéj^ait de se mainte- 
nir, les trois autres corps d'armée pouvaient 
déboucher sutcessiveniiènt , et remporter 
une victoire qui terminerait la campagne. 

Cependant le général Bellegarde réuQissait 
ses forces , et de profondes colonnes s'appro- 
ehaicnt de Pozzolo. 
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Le lieutenant-général Dupont, qui venait 
de faire passer le général Watrin avec le 
reste de sa division et quelques pièces d^ar- 
til]ej:ie légère, lui ordonna de disposer ses 
troupes le long de la digue, depuis Pozzofo 
jusques aux moulins de la F^olta , et de 
défendre obstinément cette tête de pont na- 
turellement tracée et d'un abord difi&cile. 
Bientôt après la division Monnier, arrivée 
de Santa Maria délie Grazzie ^ passa le 
pont et fut portée, sur la ligne où elle prit 
son rang de bataille et occupa Po;5^ofo : 
Watrin se resserra en appuyant à gauche 
le long de la digue. 

Le général Suchet, ayant laissé la division 
Loison en observation devant Borghetto ^ 
porta celle du général Gazan et toute Far- 
tillerie du corps du centre sur le plateau 
qui domine la rive gauche, pour impo- 
ser à Tennemi , encourager les troupes du 
général Dupont, et protéger la retraite si 
ellp devenait nécessaire. Ce moment Stait 
critique, la droite étant e!strêmement pres- 
sée ; il fit passer une brigade de la. division 
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Gazan pour servir de réserve au général 
Dupont, qui fut obligé de là porter sur la 
ligne pour soutenir un nouveau choc, te 
général Gazan reçut bientôt après l'ordre 
de passer lui-même avec le reste de sa divi- 
sion, et de soutenir la droite presque acca- 
blée dans Pozzolo. 

Le déploiement , sur la rive droite , de 
Fartillerie des deux corps d^armée , dont 
les feux embrassaient le rentrant du cours 
du fleuve entre Pozzolo et les moulins , 
la ligné de bataille qui couronnait l'escar- 
pement, le passage précipité des batail- 
lons qui se succédaient , persuadèrent au 
comte Ae Bellegarde que toute l'armée fran- 
çaise était en présence : il se hâta de pro- 
fiter #de sa supériorité de forces pour ren* ' 
verser les trois divisions déjà établies sur la 
rive gauche : il s'attacha d'abord à forcer la 
digue derrière laquelle était naturellement 
retranchée la division Watrin, et dirigea 
une charge de cavalerie entre la digue et te 
village. Cette double attaque fut repoussée 
avec une inébranlable fermeté} les colonnes. 
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autripliiennes ne purent tenir sous le feu 
des batteries qui les prenaient à revers, 
le feu croisé de mousqueterie des troupes 
qui bordaient la digue, et celui des. réserves 
du général Suchet qui ïx^rdaient la rive 
droite. 

N'ayant pu réussir de ce côté , M. de Bel- 
legarde concentra ses attaques sur Pozzùloj 
et parvint à s'en emparer : le pont était à 
découvert , une colonne autrichienne lon- 
geant le Mincio v^tn était pas éloignée de 
plus de cent toises. Dans cette situation 
presque désespérée , le général Dupont, rai»- 
liant ]a division Monnier que celle de Ga* 
^QXi vint soutenir, et saisissant un moment 
d'hésitation de l'ennemi ^ordonna une charge 
générale sur toute la ligne : elle fut ç:|écu^ 
tée avec tant d'ensemble et d'itnpétuosité , 
et si bien secondée parles feux bien dirigés 
de la inve droite, que les Autrichiens per- 
. dirent en un instant tout le terrain qu'ils 
avaient gagné. Le général Watrin leur en* 
leva près de mille prisonniers, un drapeau 
et cinq pièces de Qanon. Le général Gazan 
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attaqua à la baïonnette et reprit le village 
de Pozzolo. 

Les Autrichiens en désQrdre, et pour- 
suivis au loin dans la plaine , se rallièrent 
derrière de^ nouvelles masses de troupes 
fraîches, et le général Bellegarde^ qui avait 
senti Fimportance de roccupalipn de Poz- 
zoto y ne voulant pas laisser aux Français le 
temps de s'y affermir, ramena sur-leHîhamp 
ses traupes en bon ordre , et fit soutenir 
cette nouvelle attaque par une réserve de 
six bataillons de grenadiers hongrois. Le 
village fut emporté malgré la plus vive ré- 
sistance : le capitaine Mathieu , de la hui- 
tième demi-brigade d'infanterie légère , au 
lieu de se retirer de cette scène de carnage, 
s'enferma avec trente chasseurs dans une 
maison , et s'y défendit avec obstination. 

Le lieutenant-général Suchet, qui obser-* 
vait attentivement les mpuvemens de l'en- 
nemi, pressentit que M. de Belleggirde ne 
• tarderait ,pas à reprendre l'avantage si ses 
troupes rentraient dans Pozzolo avant la 
nuit , et parvenaient à s'y maintenir ; et 
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comme il voyait que le général ^ Dupont 
n'avait plus de réserve, il détacha encore 
deux demi'-brigades de la division Loison^ 
sous les ordres du général Colli : le général 
Dupont les employa sans retard où le dan- 
ger était le plus pressant, 
: Le général Davoust, commandant en chef 
la cavalerie de l'armée , était accouru avec 
quelques régimens de dragons , et s'était 
réuni sur la rive droite aux réserves de 
Suchet; il attendait et saisit le moment de 
prendre part à l'action ; il fit passer à la 
rive droite le général Rivaud avec deux ré- 
gimens , et s'y porta lui-même pour sou- 
tenir le centre de la ligne, et appuyer la 
troisième et dernière attaque de Pozzolo. 
Le lieutenant-général Dupont en chargea 
le général G)lli , dont les troupes pleines 
d'ardeur (c'étaient les 43® et 106* de ligne), 
moins, fatiguées que celles des autres divi- 
sions qui combattaient depi}is la pointe du 
j|our , contribuèrent pu issamment à décides 
cette lutte sanglante. Le général CoUi forma 
deux colonnes ^ui foudirent de concert sur 
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les autrichiens au débouché du village , 
les mirent en désordre, les en chassèrent 
et dégagèrent le brave capitaine Mathieu. 
Heureux moment ! digne prix de sa con- 
fiante intrépidité ! ' ^ 

Une forte colonne de grenacdiers hongrois 
résistait seule encore à ce dernier effort ; 
elle fut culbutée par les dragons , à la tête 
desquels le général Davoust, avec le général» 
Rivaud et quelques officiers d'état-major , n 
exécuta à propos une charge vigoureuse : 
le reste de la cavalerie suivit^ cette impul- 
sion , toute la ligne 3'ébranla. Les Autri- 
chiens cédèrent enfin un champ de bataille 
si disputé et si glorieusement conservé par 
les Français, malgré l'inégalité de forces. La 
nuit survint, on se battait encore, et les 
troupes françaises étaient si animées que 
leurs généraux, qui craignaient de com- 
promettre le fruit d'une si pénible jour- 
née, eurent peine à les empêcher de pour- 
suivre l'ennemi. Les rangs étaient à peine 
rétablis et lesdivisions rentrées dans laligne, 
que les Autrichiens, profitant de l'obscurité 
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et d^un renfort de quelques bataillons de 
grenadiers qui venaient de Vaïleggio , es- 
sayèrent de surprendre la division Watrin ; 
après avoir fait un grand feu , lancé beau- 
coup de boulets et d'obus^ ils s'approchèrent 
jusqu'à vingt-'Cinq pas des retranchemens : 
ils y furent accueillis par des feux de batail- 
Ion qui leur causèrent une grande perte, et 
les forcèrent de s'éloigner. Ils firent encore, 
vers les huit heures du soir, une semblable 
tentative 9 et avec aussi peu de succès , sur 
le village de Pozzoh : le feu ne cessa entiè- 
rement qu'à neuf heures. 

Le$ Autrichiens eui*ent dans cette jour- 
née plus de quatre mille hommes hors de 
combat, parmi lesquels se trouvait les lieu- 
tenant - général Kaim , grièvement blessé : 
deux mille prisonniers et neuf pièces de 
canon tombèrent au pouvoir des Français, 
qui firent aussi dans cette journée des pertes 
très-sensil;>les , quoique dans une moindre 
proportion , eu égard à leur infériorité nu- 
mérique : ils eurent de mille à douze cents 
tués ou blessés. 
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Les travaux de FartilJerie et <Ju génie ^ 
pour rétablissement d'un second pont au 
moulin de la Volta ^ ne furent pas inter- 
rompus pendant Faction ; ils furent prêts 
dès le soir même* 

Le général Brune n'adhéra point aux pro- 
positions du lieutenant-général Dupont, il 
persista dans le plan qu'il avait adopté; et 
sans rien changer aux dispositions arrêtées 
pour le pasi^age de l'avant-garde, de l'aile 
gauche et du centre à Monzambano j il se 
borna à approuver tout ce qu'avait déjà exé- 
cuté le général Suchet pour soutenir l'aile 
droite, et fit relever devant :Borghetto y par 
la division Boudet, celle du ^néral Loison. 
Informé plus tard de la victoire remportée 
à Pozzolo, il ordonna au lieutenant-général 
Suchet de faire repasser le Mincio, pendant 
la nuit, aux trois brigades qu'il avait déta- 
chées , d'en laisser uiie en observation de- 
vant Borgheito ^ et de venir , avec le reste 
de son corps d'armée, pi^ndre son rang dans 
la colonne qui devait passer le Mi/wio k 
Monzambano. H prescrivit au général Du- 
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pont de rester sur la défensive à la rive 
gauche jusqu'au lendemain dix heures du 
matin, pour manœuvrer ensuite en se rap- 
prochant de J^alleggio , selon le succès du 
passage et de l'engagement de Farmée. 

Dès cinq heures du matin, le 26 décem- 
bre , le général Marmont fit mettre en bat- 
terie, sur la tive droite, quarante bouches 
à feu pour protéger l'établissement des ponts : 
peu d'instàns après ce terrible signal qui 
balaya la rive opposée , six compagnies de 
carabiniers, commandées par le chef de ba- 
taillon Devilliers , de la vingt -cinguièrae 
demi-brigade légère , passèrent le Minciù en 
bateaux, et prirent poste pour couvrir les 
travailleurs. A neuf heures, un des ponts 
étant achevé , le lieutenant-général Delmas 
passa avec tout son corps d'avant-garde, et le 
forma dans la plaine sur quatre colonnes : 
il les fit avancer en bon ordre, serrées , 
marchant à égale hauteur, conservant bien 
leurs intervalles, et traversa l'espace qui 
le iséparait de la ligne ennemie, sans répon- 
dre au feu de mousqueterie et de mitraille 
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qui se croisait sur son flanc gauche avec 
celui de Fartillerie des redoutes qui cou- 
ronnaient les hauteurs de Salionzo ^ où s'ap- 
puyait la droite des Autrichiens. 

Le comte de Bellegarde n'ayant pu se 
rendre maître de Pàzzolo , et ne doutant 
pas que le passage n'eût été continué pen- 
dant la nuit aux ponts établis par le général 
Dupont , était resté en position ; il s'était 
renforcé des réserves qu'il avait retirées de 
Borghetto et de FalleggiO) et se préparait 
à combattre dans les plaines de P^illafranca ^ 
avec tout l'avantage d'une nombreuse cava- 
lerie, à mesure que l'armée française dé- 
boucherait pour s'y déployer. Il prit d'abord 
pour une fausse attaque l^ forte canonnade 
de Monzambano ^ et ne s'aperçut que fort 
tard , à, cause du brouillard qui les lui dé- 
robait, des mouvemens du corps de Suchet 
et du véritable dessein du général Brune« 
Alors il se hâta de porter vers Monzambano 
la miajeure partie de ses forces, pour sou- 
tenir le corps du lieutenant-général Hohen- 
zollern : la réserve des grenadiers^hongrois 
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rétrograda sur P^alieggia^ pour gagner en- 
suite les hauteurs de Salionzo ; et la division 
du général Kiiiin qui la suivait, prit une 
position oblique sur la route de P^alleggio 
à Castel-^Novo. 

Avant que ces dispositions tardives fus- 
sent exécutées, le corps devant -garde de 
l'armée française avait , par sst: marche au- 
dacieuse , forcé le centre des Autrichiens , 
et s'était jeté entre les deux points forts , 
Falleggio et Salionzo , qui lui servaient 
d'appui. A la faveur de cette manœuvre, 
le passage se continuait sans obstacle avec, 
la plus grande célérité. 

Le général HohenzoUern , se détachant 
de la position retranchée de Salionzo , qui 
ne pouvait être emportée par un coup de 
main , se retirait lentement , combattant 
avec acharnement de position en position 
vers les hauteurs de Valleggw, pour y con- 
centrer ses troupes et s y réunir aux réserves 
que le général Béllegarde y dirigeait. Le gé- 
néral Delmas, obligé de diviser ses forces 
pour contenir celles que Fennemi, en aban- 
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donnant la plaine , avait réunies sous les re« 
doutes de Salionzo , eut peine à maintenir 
sa gauche , qui souffrit beaucoup du feu des 
redoutes et des combats continuels, pour 
resserrer l'ennemi dans ses retranchemens. 
Ce fut là que le colonel Sébastiani , chargé 
de soutenir avec le neuvième régiment de 
dragons une batterie portée à soixante toises 
des redoutes , et éprouvant dans cette im^^ 
mobilité nécessaire un feu meurtrier de 
mousqueterie d'un parti disséminé dans le 
bois ^pnt il devait se couvrir, montra F uti- 
lité du double service des dragons et d'une 
arme trop négligée par les Français , qui , 
dans les guerres précédentes , y avaient ex- 
cellé : il fit mettre pied à terre à la moitié 
de ses dragons , établit la fusillade , chassa 
l'ennemi du bois , fournit avec le reste dq. 
régiment une charge vigoureuse, et força 
cette infanterie à rentra dans ses retran- 
chemens avec une perte considérable. 

Pendant que la gauche du corps d'avant- 
garde d^ l'armée française combattait ainsi 
jusque iioos la ffîoiisqaetérie des redoutes 
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de SaHonzo , sans que les Autrichiens pus- 
sent en tirer d'autre avantage que de s'y 
maintenir, les deux brigades de la droite 
avaient pris position sur les hauteurs du 
côté de Valleggio ; mais , bientôt attaquées 
par les trois divisions de grenadiers hon- 
grois, elles allaient céder à leurs chocs réité- 
rés, et déjà commençaient à plier, lorsque le 
iieutenant-général Moncey,à la tête de ladivi- 
sionBbudet, longeant la rivegauche, atteignit 
les hauteurs, et rétablit le combat. Il fut san- 
glant et décisif. Le général Oudinot , qui 
s'était porté avec les oflBciers de l'état-major 
et quelques chasseurs d'ordonnance sur le 
front de la ligne d'avant-garde, voyant que 
l'ennemi rallié et battant la charge se pré- 
cipitait sur les brigades du général Moncey, 
commandées par les généraux Bisson et Cas- 
sagne, chargea avec cette poignée de braves, 
les conduisit où la résistance était la plus 
opiniâtre, et se jeta le premier xlans la m^lée : 
renversant tout ce qui se trouva sur leur 
passage , ils enlevèrent une pièce de canon, 
et par ce vif engagement, doxmère^t à la 
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colonne le temps d'arriver à leur hauteur. 
Cette impulsion/ fut proriiptement suivie^ 
toutes les colonnes s'élancèrent à la fois au 
pas de charge. Les Autrichiens ^ enfoncés de 
toutes parts, se retirèrent en désordre sur 
F^al/eggio et sur Castelnopo y ayant perdu 
quatre pièces de canon et près de deux mille 
prisonniers. Le village fut vaillamment dé- 
fendu par les Hongrois , pris et repris trois 
fois : le château ne fut rendu au général 
Bisson que la nuit suivante. 

Presque toute l'armée française se trou- 
vait, le a6 décemhre au soir, sur la rive 
gauche. Le corps du centre^ qui n'avait pu 
défiler qu'à deux heures après midi , fut 
chargé de couvrir les ponts, et d'observer 
les redoutes de Salionzo. Le général Suchet 
avait laissé une brigade, sous les ordres du 
général Lessuîre, devant BorghettOj qu'il 
avait ordre d^attaquer aussitôt qu'il serait 
informé ou qu^il pourrait juger que le pas- 
sage était effectué. Le .premier coup de ca- 
non tiré sur J^alleggio servit de signal. La 
soixante-douzième demi-brigade aborda de 
- 5. . 18 
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front Fouvrage qui formait la tête de pont, 
mais ne put franchir ni briser les palissades, 
et fut forcée de se replier après avoir perdu 
beaucoup d'hommes, La colonne qui devait, 
en suivant le rivage et les maisons , gagner 
la gorge de Touvrage , fut aussi foudroyée 
et arrêtée par les batteries de la rive^uchè. 
Le général Lessuire allait renouveler son 
attaque pendant la nuit, lorsque le com- 
mandant autrichien qui s'était si bien dé- 
jFendu , se trouvant isolé , et n'ayant aucun 
moyen de retraite , demanda à capituler , 
et se rendit avec mille hommes , sept pièces 
de canon et deux obusiers. 

Dès que le comte de Bellegarde vit que le 
corps de HohenzoUern et les réserves ne 
pouvaient tenir plus long-temps la position 
de Valleggio sans risquer d'y être enve- 
loppés, il indiqua le point de retraite au-delà 
de VAdige : elle se fit en bon ordre la nuit 
suivante par f^illafranca j où il laissa une 
arrière-garde. Le général autrichien Rous- 
seau , qui occupait à la droite la position re- 
tranchée deSalionzoj reçut l'ordre de sereti- 
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reravecson corps dequatreàcinqmiUehom* 
messixT Montebaldojeld^aWev occuftev Ripoli 
et la Corona. Le général Delmas ne lui laissa 
pas le temps cVachever l'évacuation des re- 
doutes; elles furent cernées le 27 décembre, 
et tout ce qui s'y trouvait encore, mille pri- 
sonniers, deux drapeaux, et quatorze pièces 
de canon tombèrent en son pouvoir. Après 
avoir fait évacuer Goïto , et complété les 
garnisons de Peschiera y de Mantoue et dq 
PortO'Legnago y M. de Bellegarde concentra 
son armée au camp de Saint-Martin sous 
p^érone; son quartier-général éX^ii k JSainP^ 
Michel^ et ses avant-postes sur la rive droite, 
sous les ordres^du général Bussy. 

Le passage du Mincio coûta à l'armée au-* 
trichfenne près de douze mille hommes tués , 
blessés^ ou faits prisonniers; au nombre des 
derniers , se trouvaient cent vingt officiers. 
N'ayant pu défendre cette première ligne, et 
n'ayant pas assez de forces pour se soutenir 
sur VAdige^ M. de Bellegarde, informé des 
progrès du général Moreau dans la Haute- 
Autriche, et de l'évacuation du Tyral anr 



testeur j ne songea plus qu'à manœurrer àe 
manière à retarder la marche de l'armée 
française , pour donner le temps aux corps 
de Laudon et de Wuckassowich , forts en* 
semble de vingt mille hommes, de quitter 
lé Tyrol italien^ et de rejoindre l'armée, 
soit à Vérone^ s'ils pouvaient encore s'ou- 
vrir le passage par la vallée de VAdige ^ soit 
au-delà de FicencCy si, serrés de trop près 
par l'armée du général Macdonald et les 
flanqueurs de celle d'Italie, ils étaient con- 
traints de^ se jeter dans la vallée de la 
Brent^. 

Le général Brune , se conformant au plan 
d'opéria.tions tracé par le premier consul, 
s'empressa d'atteindre les bords de VAdige, 
et continua de suivre le pied des montagnes ; 
son avant-garde s'élevant sur la gauche, piit 
position à Pastringo et sur les hauteurs de 
Pallazuolo. Les corps des lieutenans-géné- 
raux Dupont et ^Moncey se rapprochèrent 
de Vérone, et bivouaquèrent en avant de 
Dossohuono ,\du ligne se prolongeant obli- 
quement à gauche par Costora et Castel- 
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nopo. Les deux divisions du corps du ceMre 
restèrent en seconde ligne; le lieutenant- 
général Suchet fit resserrer la garnison de 
Veschiera y par la rive gauche du lac de 
Garda y pendant que le général Dabrowski , 
à la tête de la légion polonaise , achevait par 
la rive droite l'investissement de cette place. 
Elle fut régulièrement assiégée , sous le com- 
mandement et la direction du général Chas- 
seloup-Laubat, commandant Varme du génie 
en Italie , et qui a laissé dans ces contrées 
des souvenirs honorables pour lui et pour 
sa nation , des tiç-avaux remarquables , et des 
jnonumens du dernier perfectionnement de 
Tart de fortifier. Nous nous garderons d'in- 
terrompre la relation générale des événç- 
mens du reste de cette campagne en noi:^s 
arrêtant à celle du siège de Peschiera^ m&is 
comme cette petite place aura toujouris une 
grande importance dans les guerres d'Italie, 
nos lecteurs nous sauront gré d'avoir re- 
. cueilli la notice des travaux que fit exécuter 
le général Chasseloup : ils la trouveront 
dans les Notes à la suite de ce volume/ 
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Les Français employèrent, pour forcer la 
ligne de \Adige le même stratagème, et avec 
le même succès que ^ur le Mincio. Le gé- 
néral Dupont fit des démonstrations sur 
le Bas'-Adige et devant Vérone i il atta* 
qua vivement, à Toniha et k Saintè-Lucie ^ 
les troupes détachées sous Jes ordres du gé- 
néral Bussy, et les rejeta dans la place. 
Le général Gardane tourna Sainte- Lucie ^ 
pour établir sa division sur le plateau qui 
domine tout le bassin de Vérone ^ et pen- 
dant ce temps, Fartillerie et les équipages de 
pont se réunirent à Bussolengo. Pour dé- 
tourner l'attention de Fennemi, le général 
Brune ordonna, pour le 3o décembre, une 
reconnaissance générale sur toute la ligne, 
pendant laquelle il fit jeter quelques obus 
dans f^érone. Le feu prit à divers endroits, 
mais >ne fit aucun progrès. Les Autrichiens 
se montrèrent en force sur tous les points 
de la rive gauche qui pouvaient être me- 
nacés, et l'on dut croire qu'ils se tenaient 
en mesure de défendre le passage : il de- 
vait s'effectuer à l'angle reintrant que forme 
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VAdige^ un mille au-dessus de Bussolengo. 
Le lieutenant-général Michaud , comman- 
dant le corps de réserve, devait simuler et 
même tenter un autre passage entre Busso^ 
lengo et Vérone , en jetant un pont.de 
radeaux à Chievo. Les apprêts furent ter- 
minés le 3i décembre, cinq jours après le 
p^assage du Mincio. Les troupes de l'ayant- 
garde, celles des corp^ de Faile gauche et 
du centre , se trouvaient placées à une ou 
deux heures de marche de Bussolengo ^ à 
Pastringo , à Palazziuolo y à Sonna y à Ber^ 
tichinoy et furent réunies le i" janvier 1 8oi , 
à la gauche du village de Bussolengo ^ où le 
quartier-général était éjtabli. 

A neuf heures du matin, les carabiniers 
de Pavant-garde passèrent VAdige en ba- 
teau ; ils éprouvèrent peu de résistance , et 
n'eurent pas besoin , pour couvrir les tra- 
vailleurs , de la protection de soixante bou- 
ches à feu que le général Marmont avait 
mises en batterie sur la rive droite. 

Pendant qu'on établissait le premier pont^ 
un officier autrichien^ envoyé en çarlemen* 
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taire par le comte de Belïegarde, vint annon- 
cer au général Brune l'armistice conclu à 
Steyer entre M. l'archiduc Charles et le gé- 
néral Moreau, et lui proposer de négocier» 
ainsi qu'il y était autorisé par ce même 
armistice, une semhlahle convention; mais 
les hases présentées par M. de Bellegarde ne 
pouvaient êlre acceptées par le général fran- 
çais. La principale difficulté était la place 
de Mantouè que le premier consul exigeait, 
et dont l'occupation par les Français chan- 
geait tout le système des frontières respec- 
tives eh Italie. Une lettre du premier consul 
à son ministre de la guerre , et que nous 
avonstextuellementrapportéedans les pièces 

justificatives à la suite de ce volume, fait con- 
naître les ordres positifs qu'il avait donnés à 
cet égard. On y trouve ce passage reraar- 
quahle : <( Je vous prie de faire connaître au 
» général Brune qu'il ne dfcit point conclure 
» d'armistice , à moins qu'il ne lui soit ac- 
» cordé Mantoue y Peschiera^ Ferrare^ An- 
» cône j et au moins la partie de Legnago 
}> qui se trouve sur la rive droite de VAdige; 
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j) dans le cas où rennemi ne veuille pas accé- 
»der à ces conditions, qu^il doit se porter 
» sur la PiQi^e ». Bien loin d'être autorisé à 
souscrire à cette dure condition, M. de Bel- 
legarde avait reçu de sa cour l'ordre de ne 
rien ménager pour assurer la meilleure dé- 
fense et la conservation de Mantoue. 

Ce pourparler ne pouvait avoir d'autre 
effet que d'accroître l'empressement du gé^ 
néral français. Déjà son avant-garde passait 
VAdige^ et se formait sur la rive gauche : 
elle fut bientôt suivie par la division Bou- 
det. Le reste du corps du lieutenant-général 
Moncey remonta la rive droite, et marcha 
sur Rivoli. Les deux divisions du centre 
passèrent ensuite; le corps de réserve suivit 
leur mouvement en abandonnant ses posi- 
tions à Croce-Biança et San-Massimo. Le 
colonel de cavalerie Margaron, prévenu trop 
tard de cette marche de flanc, qui le laissait 
à découvert et presque enveloppé par les 
partis de cavalerie légère sortis du camp 
retranché de Vérone y n'ayant avec lui que 
deux cents chevaux et quelques pièces d'ar- 
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rone j Saint -Félix et Saint ^ Pierre ^ et fit 
ouvrir les portes de la ville. 

Nous avons dit que le comte de Belle- 
garde, trop affaibli pour risquer un enga- 
gement général à cause des pertes qu'il avait 
faites sur le Mincio, et des garnisons qu'il 
ne pouvait plus employer activement , avait 
ordonné aux généraux Laudon et Wuckas- 
sowich d'évacuer à marches forcées les val- 
lées du Tyrol italien , et de descendre par 
celle de la Brenta pour se réunir à lui sur 
Vicence ; mais ils avaient à parcourir un 
grand espace, et ne pouvaient assurer leur 
retraite et retarder l'invasion du Trentin 
qu'en défendant pied à pied les accès des 
eaux de VAdige , à Nauders et au Mont- 
Tonal. . Leurs mouvemens furent ralentis 
par les attaques réitérées et la marche des 
colonnes du général Macdonald. Nos lecteurs 
n'auront pas perdu de vue sa position dans 
le val Camonica : il y avait réuni neuf mille 
hommes, en y comprenant la légion ita- 
lique, et cherchait à s'ouvrir un passage à 
travers la chaîne de montagnes qui sépare 
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ciette vallée de celle de la Sarca^ pour arri- 
ver sur Trente par le chemin le plus direct ^ 
et gagner quelques marches sur l'ennemi. 
Il fut impossible de trouver la moindre issue 
par ce glacier, l'un des contre-forts du Mont- 
Tonal, et qui se prolonge sans s'adoucir 
jusques auprès de Brescia. Il fallait donc 
descendre jusqu'à Pisogno , à la tête du lac 
èUseo j pouf pénétrer, par le col appelé 
Colma di SanZeno^ dans le val Sabia^ fran- 
chir encore une autre chaîne pour entrer 
dans le val Trompia^ enfin remonter la 
Chiese pour arriver dans la vallée de la 
Sarca. Tant de difficultés, qu'on est em- 
barrassé de décrire , irritaient les soldats de 
l'armée des Grisons , devenus de vrais mon- 
tagnards , et augmentaient leur ardeur à les 
surmonter. Leur impatience s^accrut encore 
lorsqu'en arrivant à Pisogno , le général 
Macdonald reçut et publia la nouvelle du 
passage du Mincio , et de la marche de 
l'armée française vers VAdige. 

Le général Brune , qui n'avait pas cru de- 
voir différer son attaque pour faire coopérer 
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son aile gauche avec Parraée des Grison», et 
prévenir à Trente Tarrivée des corps enne- 
mis qui défendaient le Tyrol méridional et* 
devaient renforcer Farmée de Bellegarde, 
reconnut, après le passcïge du Mincio, Tim- 
portance de cette opération , et pressa le 
général Macdonald d'y concourir. Il mit à 
sa disposition la division du général Ro- 
chambeau, forte seulement de trois mille 
hommes, qui couvrait son extrême gauche, 
tenait la position de Sala sur la rive droite 
du lac de Garda , et celle de Rocca iTjinjb 
sur le lac d^Idro. Le général Macdonald , déjà 
en marche pour descendre dans le val Trom- 
pïa , âonna au général Rochambeau Tordre 
de s^emparer de Storo , pour faciliter le dé- 
bouché dans la vallée de la Sarca. 

L'aspérité de la montagne de San-Zeno 
étonna encore les soldats , que les tour- 
mentes du Splugen n'avaient point arrêtés. 
On ne put faire passer quelques chevaux 
qu'en taillant les blocs de glace comme le 
roc vif; la cavalerie, l'artillerie, les équi- 
pages durent descendre le long du lac d^lsêo 
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jtisqu^à Brescia^ et remonter ensuite la val- 
lée de la Chiese. Pendant ce temps, et par 
ces derniers efiForts , le général Macdonald 
dérobait son mouvement à l'inquiétude de 
Tennemi, et gagnait quelques marches; mais 
parvenu à Storo le 6 janvier, il lui restait 
encore à parcourir, pour arriver à Trente , 
environ ving-cinq lieues de cliemins mon- 
tagneux, tortueux et difficiles. La légion de 
Lecchi, soutenue par là division du général 
Pully, formait son ayant-garde, et poussait 
vivement une arrière -garde autrichienne 
commandée par le général Davidowich , qui 
défendait successivement les postes retran- 
chés et les meilleures positions, pour donner 
le temps aux généraux Stejanich et Wuckas- 
sowich de se retirer sur Trente , et dans la 
vallée de la Brenta. Tout le reste de Tarmée 
des Grisons , appuyant à droite , suivait ce 
mouvement à marches forcées , et pénétrait 
dans le Tyrol. La division Baraguay d'Hilliers 
et celle de Morlot, débouchant aux sources 
de F ^c?/g;?^ descendaient, par Glurens et 
Schlanders , sur Méran. 



a68 l»RÉcid 

Informés qu'après le passage de YAdigêf 

• 

Taile gauche de Tarmée française remontait 
par les deux rives du fleuve, et se dirigeait 
aussi sur Trente j les généraux autrichiens, 
menacés d'être renfermés dans le Trentin et 
coupés^de \à. Brenta^ précipitèreht leur re- 
traite; et ne pouvant plus arrêter la marche 
des colonnps de Macdonald, qui avait fran- 
chi toutes les sommités, ils s'attachèrent à 
multiplier les obstacles au-devant du général 
Moncey , et à prévenir sa réunion avec Far- 
mée des Grisons. Voici comment cette ma- 
nœuvre, leur seul moyen de salut, leur 
réussit. 

Le général Laudon , laissant dans la vallée 
de la Sarca son arrière-garde au général 
Davidowich , réunit à Trente un corps de 
six à sept mille hommes avec lequel il des- 
cendit jusques à Marco , au-dessous de Roue^ 
redo,; les postes depuis Fentrée de la vallée, 
trop faiblement occupés par le petit corps 
du général Rousseau , après le passage du 
Mincio, furent soutenus et renforcés. 

A la faveur de ce mouvement de Laudon, 
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'Vfuckassowich se retira sur Trente f y réïxnit 
son arrière-garde à celle de Davidowich , et 
£t défiler le reste de ses troupes par la route; 
d0 la Brenta. 

Les colonnes du lieutenant-généraji Mon- 
cey , remontant Yu^dige i^elt les deux ri^vts , 
étaient arrêtées à chaque pas ; il fit d'abord 
attaquer sur la rive droite, par la brigade 
du général Schitt, la position de Rivoli^ 
pendant que, sur la rive gauche, il faisait 
tourner, par les grenadiers de sa réserve, et 
par les plus hautes cimes , le foii: de la 
Chiusa, que le général Boudet, avec sa di-^ 
vision, aborda et] insulta de f^ont , , brisa^t 
àcoupç de canon les portes murées du chjâr 
tea^. lia garnison se retira sur Dolce, sous 
la protection d'une batterie avantageçse-*- 
ment. placée à la rive droite : la cavalerie 
ne put }fi pçursuivre à cause des larges cou-- 
purea/faitps^ sur }a grande route. Lapdon 
mettait. tout en usage, et la force et la ru^e^ 
pour ralentir la marche de Moncey, L^inu- 
tile eijvoi d'un parlementaire lui donna ce^ 
pendant le temps d'évacuer la position de 
5. 19 






I 

sonniers. 



iDofcé"; mais sur Pau tre rive, celle de la 
. X/orona fut emportée à la baïonnette , et le gé- 
néral Rousseau y perdit beaucoup d*hornmes 
tués et blessés , et quatre à cinq cents pri- 



L'ennemi tint plus ferme à Jilla, oxi îl 
atait rassemblé trois mille hommes dans une 
bonne position. Le combat s'engagea vive- 
ment danis la Tille ; le général Boudet rem- 
porta malgré là défense la pins opiniâtre , et 
fit six cents prisonniers. ^ ' ' 

Le général Laudon ayant recttèilli les dé- 
bris du corps du général Rousseau , qui ne 
pouvait tenir plus lorig-teinps sUr la rive 
droite , réunit six mille hommes à Marco et 
Sèraifalle^ devant Roi^redo^ il ét^^ndit sa 
ligne depuis r^/t/Zg^ jusqu'à la crête des mon- 
tagnes, et accueillit les premières attaques 
des Français par un feu soutenir i ii réîiista 
jusqu'à la nuit, et n^en profita poiir faSrè sa 
retraite et évacuer 'Bôi/eredô qtie» lorsqu'il 
s'aperçut' que l'appui de -sa gauche , où les J 
chasseurs tyroliens maintenaient uîi feu 
meurtrier , était déjà toù mé; - ^ 
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Le géné^ral Moncey entra le S janvier à 
Roperedo > et y séjourna le 6 pour attendre 
^arrivée du général Rochambeau qui , après 
avoir remis à l'avaht-gardé du général Mac^ 
dbnald le poste de Storo, avait reçu Tordre 
de s'en séparer et de marcher sur Ripa et 
TorbolBy à la tête du Ic^c àe Garda j pour 
rejoindre le oorps de Taile gauche de Tar^ 
mée d^Italie^ à Rope^dô$ il y grriva dans la 
nuit du 6 au 7 janvier. * 

La situation du général Laodon devenait 
tvès-xariliqué; il occupait civeç soti corpë 
l^éuni^ à peu près douae mille hommes V 
nne forte position sous le fort de la Piètra, 
entre Roperedo et Trente : le général Mon- 
eey l'avait fait * reéon^aîtns dans la journée 
du:6^ ^i'Se disposait éi'l^âttaquer le lende-' 
main. • 

■ Ge^ même jour le général Matdonald', ijùî 
avait eu connaissance du mouvement de 
Laudon^, forçant sa inarche et feisant qna- 
ran-te mill^ dans -«h-ëeiil jour;* aïrîVa à 
Trente. Le général Lecchi, avec sa légion/ 
ayant» 4eniédç £^(5e^ lel passage dui pont 
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que le génétal Davidowich fit couper etbtû- 
1er pendant l'attaque, en ftit-nepoiissé aveô 
une grande perte ; mais soutenu bientôt par 
la division da général PuUy, ils parvinrent 
ensemble à jeter un. pont de radeaux sous le 
feu de Tennemi , et s^emparèrent dé la ville i 
les arrière-gardes qui l'avaient défendue se 
retirèrent, précipitamment par la'route et la 
gorge de Pergini^sxkï: Levico , aux sources 
de la Brenta. Le général Macdonald les fit 
pours.uivi?e, et malgré la [fatigue excessive 
4es troppeS'^ il poussa jce« jour-là rméine nhd 
reconnais^sançe sur la roUte de Rouçredo , 
ppi^r avoir des.ilouvelles du corps de Lau-^ 
dpn ; il 4çViEtit.le. croire cerné, et il espé- 
rait ïe /of per dès le lendemain à; miettre bas 
les armes , en TaifaqUant par ses derrières 
et par son flanc gauche, pendant que tout 
le corps de Moncey , fort dç seûse miUç/ hom* 
mes;, rattaquçxait de fjrpnt. 
^ Le défaut de concert trop ordâti^ire 'danj 
la guerre d&monffvguqik Je§ communications 
entre lies deux tgénér^iixfrajï^ais. interrom- 
pues pai; le cours de IW^it^/dièciitoai» le» 
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■poiîts étaient détruits, Jes vents de sud qui 
ne permirent pas au géiitérâl Moncey d'en- 
tendre le canon des sjitlaques de Trente y tout 
cela n'aurait pas suffi pour diégagerle géné-^ 
rai Laudon : sa Jigae de retraite était coo* 
pée; il élciit enfermé entre le fleuve et les 
montagnes 9 et pouvait à peine connu uni-^ 
quer avec Leuico par un misérable sentier 
en arrière dû sa gauche. 

Une ruse de guerre, si toutefois on pçut 
donner ce nom à line communication astu-? 
cieuse, sous la/oi et les couleurs d'un par* 
tementaire, s^rvil^ mieux le général Laudon : , 
il .fit annoncer.au général Moncey^ par uij 
officier, d'étal- major, qu'il venait de rece- 
voir Ta vis de. la signature d^un armist^ica 
semblable à celui conclu à l'armée dii Rliin; 
il proposait en. conséquence une suspen^ 
.sioh d'armes,. La: loyauté du général Mon- 
cey ne. soupçomui pas le piégç ; voulant 
remplir sea instructions dans toute leur 
étendue, et, se meltie en mesure de mar- 
cher par la Brentck sur Sùssanq , il exigea 
tout ce qu'il se promettait du suc£è3 de so^p. 



'^ / 



attacjue, c'est-^à-dire , que la général Laildoii 
évacuât la Pietra , et lui remit la ville de 
Trente. Gdtteydécevailte cônventioa fht li^ 
gnée; le soir même le corps de Laudon^ 
à Finsçtt da général Macdonald^ fila sans 
obstacle sur Ijevica par la passé étroite de 
Caîdôna^to ^ qui devait être se^ Thermo^ 
piles ) et le général Mcnoe;^, après avoir fiiit 
occuper le fort de la JPiêtray devai^çant son 
Corps d'airmée^ rencontra kft reconnaii^sances 
du général Macdonald qui le reçut à Tténie^ 
et partagea ssi surprime et ses regret»^ 

Le général Brune, alors en marche sur 
Vicènùe^ ayant démenti le fauié brait d'un 
ai'mistiee, et nécessairement Improuvé la 
Convention déjà CjiLéctttée, envoya le général 
Davoust prendre le eommand^nent da corps 
de l'aile gauche ; mais Célupci, loyal compa^ 
gnon d'armes, se bornant à commander la 
caVdlerîe et ravantgarde ^ s'obstina à rester 
sous les dtdres du général Mè»c^, et Fac^ 
compàgna dan^ ssi marche par la t^Uéc de 
la Btenta mt Bof^VahSagafta , joàques 
au débouché dé BMMHOé i 



DES. ^VENIMBNS VILITÀIRÊS. Ù^S 

^ he comie de Bellegarde contitiuant sa 
retraite de position en position ^ lentement 
et en bon ordre ^ opposait umx attaque) 
continuelles de» Français une forte arrière* 
g^de , la faisait soutenir avec vigueur 
lorsqu'elle était trop pressée ^ et formait 
toujours sa ligne de bataille hors de ine<» 
sure, de manière à n'être point entraînée 
un engagement général , même sur les po« 
sitions avantageuses. Il abandonna le beau 
plateau de Caldiero, déjà tourné par les 
hauteurs «de Colognolay et fit camper son 
armée dans la plaine de Villa-Noi^a le 5 jan* 
vier« U fut , dès le lendemain , forcé de lever 
son camp , et de le portr r derrière la rivière* 
à^JlgnOf parce que le général Delmas gar 
gnant toujours les hauteurs^ après avoir eur 
levé les postes de Soape et de Safiff^ettorè-^ 
s'empara de il!/c/z/ç^rto ^ et déborda la droite 
de }'arrière*-garde autrichienne. Toutes les 
autres divisions du centre et de la réserve 
de l'armée française suivaient^ en s^éche^ 
lonnant ^ le mouvement du corps d'avant*^ 
garde* 
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L'arniéé autrichienne s'était formée à la - 
rive gauche du torrent dé Lagno ou Laguaj 
, la droite à Montecehio-'Mùggiore ^ et la gaû^ 
che à Brendola^ occupant en force Monte- 
hèllo , env avant du centre de la ligne , et 
coupant la grande route de Vicence. Comme 
le général Bellegarde parut disposé à dé- 
fendre obstinén^ent cette position, bien choi- 
sic pour couvrir Vicence et Tentrée de la 
grande plaine de la Brenia^ le général Brune 
fit ses dispositions pour Py forcer. 

Une par ti^ de Tavant^ garde continua, 
malgré les; difficultés du terrain , de gravir 
en travers les escarpemens des torrens , pour 
arriver par Tarossa sur le verdapt de Zer^ 
meghedêy en arrière de Montebello^ Faùtrè 
partie, Téunie sbus les ordres du lîeute- 
^nt'général Suchet avec la division Gazan 
et celle dé la réserve , y marcha de front : 
l'ennemi débordé abandonna Jfonl&i^^/ib, 
et coupa le premier pont sur le torrent de 
VAldega : un second pont , k la tête du vit 
lage, fut conseil vé par le capitaine de dra* 
Çons liCtord ^ malgré le feu d'une nuée dQ 
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tiraillemrs; Tavant-rgarde pass^; Le général 
Suchet conduisit lui-même l'attaque de 
Monteochiû-Maggiài^ , et ô'y établit pen- 
dant que le général Dupont marclrait avec 
ses deux divisions par Meledo et Brendola^ 
pour couper la retraite à TaperneUe^ point de 
jonction .entre les deux routes. La cavalerie 
autrichienne , soutenant avec vigueur les 
charges réitérées des Français , dégagea son 
arrière-garde presque enveloppée. La nuit 
mit fin au combat, et M. de Bellegarde en 
profita pour évacuer licence , que les Frau^ 
Çais occupèrent Id lendemain 8 janvier, 

Nos lecteurs ont vu plus haut, qu'à cette 
tnême époque, la totalité des corps de Wuc- 
kassowich et de Laudon étaient déjà entrési 
dans la vallée dç la Brenta ; celui de Wuc- 
kassowich, qui formait la. tête . de cette co-^ 
lonne, débpuchait par Bassano^^^ moment 
même où l'armée aïitriphiçjone évacuait 
Vieenc^; et la queue, le corps de Laudon , 
ayant gagné deux marches sur celui de Mon'^ 
cey , par Fefiet de la convention surprise à 
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sa bontie loi , acherâit aussi sa retraite sans 
obstacle* 

Rien ne pouvait plus empêcher la jonc- 
tion de ce renfort de vingt-deux mille hom- 
mes à l'armée du comte de Bellegarde^ HP^p 
pour jnieux l'assurer , posta son corps d'ar- 
rière-garde à Liziera et Armeola ^ à l'em- 
branchement des routes de Bassana et de 
Citadellaj pour y tenir ferme pendant qu'il 
passait la Brenta, et concentrait ses forces 
au camp de Fontanipa^ devant Citadella. 

Le général Brune , informé de cette réu- 
nion^ changea ses dispositions; il rappela 
au centre, sur la ligne d'opération, son 
avant-garde qu'il aVait dirigée sur Maros^ 
iica^ ainsi que la division Gazan, dans la 
Vue de couper l'ennemi de Bassano , et de 
masquer le débouché de la Brenta. JLie gé- 
néral Moncey , qui avait en huit jours fait 
une marche de cent trente milles dans les 
tQontagnes , malgré la résistance qu'il avait / 
éprouvée dans la vallée de Yjidige y la dif? 
acuité des chemins et la rigueur de la sai- 
son j arriva avec le oorps de Faile gaudiQ 
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à Bassanù ^ le 1 1 janvier à la pointe dû 
jour : il fit éclairer ks routes de CitadeUa 
et de Cùêieljranco , et atteignit encore l'ar^ 
yière-^garde du général Laudon ; le colonel 
Fdurnier 9 à la tète du douzième régiment 
de hussards , la chargea et lui fit quelques 
prisonniers» 

Le passage de la Brmta ne (ut point dis- 
puté j les Autrichiens es$ayèrent à peine 
d'arrêter à Ospitale di Srenta les premières 
troupes dé iWant-gàtde. Le dixième régi- 
ment dé hussards passa la rivière à gué sous 
la protection de Tartillerie de réserve , et 
s^empftra de FontaniPa et de Citadetla. 

Satisfait d'avoir pu sauver le corps d'armée 
sidangereusemeiit compromis dans le Tyrol 
italien , par les manœuvtes du général Mac* 
donald 6t la réunion inattendue de l'armée 
des Grisons >veo l'aile gauche de l'armée 
française d'Italie, M. deBellegarde ne hasarda 
point de tenir la campagne dans les vastes 
plaines du Trévisan, dont il avait d'ailleurs 
épuisé les ressources : il ne défendit la posi- 
tion de Cûitêl-Frahco confre les musses que 
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Je général français dirigea d'abord sur. ce 
point central, que pour se donner W temps 
de pas3er la Piauej et de recevoir les der- 
nières instructions de sa cour sur les condi** 
lions de rarniislice : Il jeta sirr sa gauche sa 
nombreuse cavalerie, et continuant sa re*- 
traite derrière le rideau de ses arrière-^gardes, 
il feignit de. vouloir déployer ses colonnes 
pour livrer bataille enlise Fossa-JLonga et 
Albaredo en avant dq Trévise. 
V Le corps de réserve sous les ordres. du 
lieutenant-général Michaud, enleva Ca^^^i^ 
Franco de vive forcé : les divisions do gé^ 
néral Suçhet, après avoir appuyé celte at-^ 
laque, se porlèrent de Godego sur Possa^ 
JLongay Posthuma et ViUa^Orbai celles du 
général Dupontsur JRo/ï/o/ie, l'avant-garde 
BurLoi^adina. Legénéral Mon cey reçut ordre 
de marcher avec tout son corps de Bassano, 
par Azolo^ sur Riua-Secca, où la Piàue sott 
des montagnes, de suivre la rive droite en 
longeant le Bosco-deUMantello , et de d Iriger 
les divisions Boudetetftocbambeau snvSalva 
et Ponte-diPiave. L'objet de cette manœuvre 
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était dé colaper Famère-garde auti^ifcîiîenne 
dé IsL Piave, et de là séparer du corps d'ar- 
mée. "::'•.•/•.. 

Pendant que le mouvenienl s'exécutait lé 
f 47ahvier, le colonel Sébastian i/ chargé dé 
réconnaître ÏWw*^, rencontra aux portes 
de^ la ville un escadron des hussards dv Fer-^ 
dinand : le coniniandant l'engngea A s'arrêter, 
en lui annonçant la prochaine arrivée du 
ebmte'^de Hohenzbllern, accômpdgnédu co- 
lonel de Bést, et chargé des pleins pouvoirs 
âe'MJi de Bellegardé pour la conclusion dé 
ïàrmisticé; il rèponditqu'il, avait ordre d'oc- 
cuper TréuTsej et sans abuser de la conBacfce 
du chef de ce détachement, il lui laissa le 
tempsrde se retirer, traversa la ville avec son 
régiment et pritijposition. ; r 

Le général Brune qui, suivant la colonne 
du" centre , s'était n avance jusqu'à f7//â- 
Orbay avec une partie de sa réservé ^^se rendit 
à TV^m^ pour y- reeevoir les plénipotentiaires 
autrichiens : il chargea de ses pouvoirs le 
général Mkrmoiit, commandant de Farlille- 
rie, et le colonel Sébastiàni^ et' accorda un» 
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sospension d'armes de yingt-quatre heures* 
Le général Zach, quarticMnàitre général de 
l'armée autrichienne, se vendit au quartiers- 
général français , pour seconder le comte'de 
Hohenzollern , et déni: jours après , iB )a|i^ 
TieriSoi , l'armistice fut conclu pour^ingt? 
trois jours seulement, en y comprenant les 
quinze )ours d'avertissement. 

L'armistice de Tréyise (dont nos lecteurs 
trouveront le texte parmi les Pièces justifia 
catives à la fin du YP volume ) livrait. aaX 
Français les places de Peschiera^ Porto- Jjgf 
gnago, Ferrare^ Ancône et lesi Jchâteaùx de' 
J^érone^ dont le commandant avait déjà c»«* 
pitulé. Là forteresse de Mantoue ivstait blo-^ 
quéeàhuitcentstoises At^ glacis : la garnison 
et la population devaient être approvision^^ 
nées de dix journ eii dix jours. La ligne de 
démarcation de l'armée française était la rive 
gauche de la hivenza^ dépuis la mer jusqu'à 
la source de œtte rivière, et de là par la 
haute crête des montagnes jusqu'à LienZy 
sur \?^Dravéy où elle rencontrait là ligne de 
l!année du B.hin.:L'àcmée impériale prenait 
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I 

pdur ligne de démarcation la rive droite du 
Tagliamenio. Tous les corps desermées fran- 
çaises d'Italie et des Grisons, et tous ceux des 
aormées impériales d'Italie et du Tyi^ol furent 
compris dans cet armistice. Quelque avanta* 
geuxquUl fût pour la.France, quelques prea^ 
$ansjquè fussent les motifs qui déterminerait 
Je générraî Brune , il dut prévoir que le pre- 
mier Consul n'en serait pas satisfait, puisque 
> les AutrichicGos conaervaièut jMai^/oa^; il 
avait écrit lui-même de Fiçencean minisire 
de k gberte, peu de jours avant : c< Les indr 
»tructions du gouvernement seront rem- 
» plies : il ne sera conclu d'airmiôlice qu'avec 
» laces8iondesplacesde-3/iOT*w^,P^^cAî^ra, 
U Ferrare et Antône d. Mais l'armée d'Italie 
8!aflEâblissait ^at sespeM^t , ;par Je^ sièges et 
Je bloaisdcs places;! ejle allait wanquer de 
vivres si elle restait )raasctoblée en j<i:ésence 
de Fennemi , dans un pays épuisé jusqu'à b 
femine, où lés moye»s du transports étaient 
d;étEuits,.£±.doïit léss communications der 
venaient dé jour en jour plus difficiles par 
kur étendnè, la rigueur de la liaison et 1* 
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mauvais état des chemins. La brièveté du 
temps de Tarmistice laissait à peine celai de 
recevoir par le retour des courriels la rati- 
^cation du Gouvernement, et ne permettait 
pas à Fentiemi d'en tirer avantage pour re* 
cfevoir des renforts, tandis qu'au contraire le 
corps d'élite sous tes ordres du général Murât, 
comme on le verra dans le chapitre suivant, 
touchaiit aux frontières de la Cisalpine. 

Ces considéifations ne touchèrent pks le 
premier Consul, accoutumé à hé prelidre 
pour règle et pour mesure dans les transaq* 
tionsavec l'ennemi que Fopinioh de son pou- 
voir, et persuadé que celui qui cède à la force 
ne peu t rien réserver, que tous les scrupules 
sont lèves, et que toutes les questions ont 
été tranchées stir lechjtmp de bataille, (c S'ils 
>)me tjenaient, disait ^ il souvent' dans ûnè 
y> semblable situation, croyez-vous qu'ils ne 
» me traiteraient pas avec plus de rigueur ? » 
Il refusa donc de ratifier l'armistice de Trd''- 
pis^j etin^naça même de dénonber ciedui de 
Steyer^ si la place de Mantoue h^était remise 
à l'armée française : il en fit la prihcipalè 
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Condition d'un nouvel armistice qui fut né*- 
gocié et signé k Lunéville y le a6 janvier i8ot, 
par les plénipotentiaires des deux puissan»- 
ces, et qui fut considéré comme le gagé de la 
paix. 

Le général Macdohald reçut à Trente la 
nouvelle de l'armistice conclu par le général 
Brune; quoique ses instructions lui prescri-^ 
vissent de coordonner ses opérations avec 
celles de Tarmée d'Italie ^ il témoigna sa sur-^ 
prise de se trouver ainsi paralysé , sans avoir 
été consulté sur les avantages que sa position 
pouvait procurera l'armée dès Grisons pour 
ses mouvemens ultérieurs. Toutes ses divi- 
sions se trouvaient en ligne sur VAdige: celle 
qui.aVait jJassé par Id Mont-Tonal y débouchait 
parle pal di Non. Les, deux divisions qui,. 
sous les ordres du général Baraguay-d'Hil- 
lifers , àtaient forcé le corps, du général Auf* 
fenbejgd'évatîuer 1(3 Sas-Engàdin , l'avaient 
poursuivi par Méran'yvxsqvLk Botzen; il s'y 
trwïvait presque enveloppé. Le général Mae^ 
donald b faisait attaquer à revers parla di* 
vision Pully, et ne voulait arrêter son mou* ' 
5. , .20 
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vement que lorsque , par l'occupation A^ 
Brixen et de Prunecken, il se serait ouvert 
la vallée de la Drape. Il tenait avec d'autant 
plus de raison à l'exécution de ce projet, que 
l'armée des Grisons, dont le secours n'était 
plus nécessaire à l'armée d'Italie , descendant 
par Lienz et Spital^ la vallée de la Dravef 
aurait, au renouvellement des hostilités, 
coupé toute communication entre les armées 
impériales d'Allemagne et d^Italie. Le général 
Auffenberg invoquait ^n vain l'armistice de 
Stéyer ; la double attaque de Botzen était 
commencée par le général Baragoay-d'Hilliers 
sur la route de Méràn , et par legénéral Pully 
sur la route de Trente^ lorsqu'un officier 
d'état-major du général Moreau , le colond 
Len^orman, se présenta et ne parvint qu'avec 
beaucoup de peine* à fitire cesser le feu. Il 
se rendit aùprè» du général Mâcdonald , qui, 
par considération pour le général Moreau , 
accepta k ligne de démarcation ; mais en lais- 
sant le général AuQS^nbei^ libre de se retirer 
et en renpnçant à occuper Botzenr^ il exigea 
qu^on livrât passage aux troupes du général 
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Barôgnày-irHillicrs, et à la coloiïne d\ir- 
tillerie, descendues par la grande route de 
Méran. 

Le général Moreau , en faisant compî*ertdrè 
celte par tieduTyroI méridional dans la clause 
d'évacuation et l'espèce de neutralité sous la 
surveillance de simples sauve-gardes, stipu- 
lée pour toute la province du Tyrol , ignorait 
les progrès du générai Macdonald , et n'avait 
pas cru masquer le mouvement qui devait 
le plus l'intéresser; il pensait au contraire 
faciliter ceux que l'armée des Grisons devait 
faire vers l'Italie. 

Ainsi se termina ein Italie, comme elle 
l'était déjà en Allemagne , cette célèbre 
eanxpdgtie d'hiver , entre k France et la 
maiison d'Autriche, oà totites leurs forced' 
forent engagées , toutes les opérations liéed 
sur une étendue de plus de trois cents lîeiies , 
depuis le fond du goYfe Adriatique jtrsques à 
la ligne de neulrafilé , sur la frontière prus- 
sienne de la Franconie. Deux mfois à peiné 
éconlésdepttis lareprisedear hostilités, avaient 
suffi aux Fiançai» poui' obtenir d^ilzimrei(ïses 
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résultats : ils furent dus sans doute à là con^ 
ceplion du plan général , à la ligueur et à la 
prévoyance du chef du gouvernement, à 
l'habilelé de Moreau , à la constance d'Auge- . 
reau , à Tintrépide ténacité de Macdonald, à 
la fortune de Brune : mais on doit remarquer 
aussi qu'à cette époque, la rare intelligence et 
le parfait accord dans les quatre armées fran- 
çaises des généraux commandant les grandes 
divisions ou divers corps d'armée, contri- 
buèrent puissamment à ces rapides succès. 
Les exemples les plus saillans de cette con- 
fiance, de ce dévouement mutuel entre les 
chefs , furent donnés dans les deux princi- 
pales actions de cette campagne, à la bataille 
du Hohenlinden , par le général Richepanse, 
à celle de Pozzolo, par les généraux Dupont 
et Suchet : ils se trouvèrent dans ces cas 
imprévus , pu le salut de l'armée dépend 
jdu prompt jugement, de la résolution et du 
dévouement j^ersonnel. Dans la campagne 
précédente, on avait vu les généraux Desaix 
et Kellermann en agir ainsi à la bataille de 
Marengo , et le général Saint-Cyr rendit un 
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service non moins important à l'armée du 
Rhin , en livrant la bataille de Biberach. 

Si, dans la campagne d'hiver de i8bo à 
ï8oi , les généraux fraéçàis l'emportèrent 
par l'habileté et la prestesse des manoeu- 
vres sur ceux dé l'Empereur , il est aussi 
vrai de dire qu'ils furent mieux- secon- 
dés par leurs oflBciers et leurs soldats. En 
accordant même aux Autrichiens l'égalité 
de courage et d'expérience dé la guerre 
après dix campagnes, il fkut reconnaître, 
chez les soldats français , une supériorité' 

d'intelligence; et, puisque cette expression 

• . if 

est aujourd'hui géiiéralemetit adoptée , un 
moral plus afferhii ; ils inohtrêrent , pen-^ 
dant cette campttgne, une plus grande obsti- 
nation dans les combats • ils soutinreiit^ 
avec plys de constance , les fatigués et les pri- 
vations , et résistètent mieux que les Aile- 
mands àrintempériè de la saison. 

On sait qu'à la guerre l'audace et les suc-!' 
ces couvrent beaucoup de fautes, et que les 
revers les laissent paraître à nu : nous avons 
fi^ît remarquer à nos lecteurs celles que lej^ 
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généraux autrichiens commirent en Ba-- 
Arièrç, çt-dont le général Moreau ne man- 

é 

^ua pas de profiter. La critique des opérations 
qui eureqt lieu en Italie serait plus difficile, 
et pourrait paraître hasardée : le passage du 
Mincioj qui fut la seule d'une importance 
majeure, gérait le sujet d'une intéressante 
discussion. La première combinaison du gé- 
]qéral en chef Brune était juste, et la fausse 
a^ttaque sur /'()z^o/o avait, en effet, induit en 
erreur le comte de Bellegarde^ et détourné 
9on attention et ses forces du pçint qu'il de- 
vait crpire le plus ipçnapé , parce que c'çtait 
l'appui de sa droite, la plus cpvirtç direction 
dç sa.ligne d'opération , et la sûreté de sa com- 
n^unication avec la haute vallée deVjidige, 
que les Français avaient tant d'intérêt à s'ou- 
vrir : mais lor&qqe le général Dupont eut exé- 
cuté au jour marqijté, à l'heure indiquée, 
^on passage à Ponte- Molino^ et que trouvant 
devant lui le gros de l'armée ennemie et ^es 
réserves, l'attaque qu'il devait simuler de- 
vint un engagement sérieux auquel ses forces 
ne pouvaient suffire, et qu'il soutint ce- 
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pendant avec vigueur , jusqu'à ce qu'il fût 
loyalement et efficacement secouru par le 
général Suchet ; lorsque le général Brune fut 
informé que le corps de l'aile droite et la 
plus forte partie du centre, c'est *à* dire, 
au moins le tiers de son àt^mée, repous- 
sajit les attaques réitérées de l'ennemi contre 
Ponzolb , étaient jiarvenus à s'y mainte- 
lîir , et couvraient les deux ponts déjà éta- 
blis, le général en chef ne devait-il pas en 
profiter, achever son passage à Ponte-Mo- 
Unù, et livrer batasHè à ^M. de fièlli^ardé 
avec tolatés bes -farcie^ ^réumies ? Il Savait sur 
lui l'avantage du nombre^ de la position > et 
d'une £|rn)idable artillerie ; îl pouvait sépa- 
rer le centre de l'arnfiée autrichienne de son 
aile droite ^ cpuper sa retraite sur Vërene y 
le rejeter sur MantoUe et' sur le Bas-Adige^ 
et rendre imj>ossibk la réunion de Lâtudon 
et de WuckasBowich , enfermée dajhs les val- 
lées du Tyix)l. Le passage^ exécuté à Mon- 
zambûnop et les combats , de SaUonko et de 
Vçblle^o, q^i filurent très-brilteus , donne-' 
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rént à Parmée française un avantage qui fut 
poussé avec ardeur : le comte de Bellegarde 
ne put défendre la ligne dé VAdige^ ni s'af- 
fermir sur aucune position j mais ces succès 
ne purent avoir les conséquiences du gain 
d^une bataille décisive. Eût-il été téméraire 
d'en tenter le sort? Etait -il plus sage de ne 
rien changer au plan d'abord arrêté ? Nous 
laissons aux bons j uges cette question à dé^' 
cider. 

N'oublions pas que nous ne recherchons 
dans les écrivains contemporains d'un autre 
âge, que la candeur et l'impartialité de la 
narration des faits , et que la postérité , qui 
nous attend , n'accordera pas plus de con-^ 
fiance à nos jugemens prématurés. 

Après la conclusion de cette campagne , 
nos lecteurs s'attendent à nous voir renouer 
le fil des négociations interrompues ; mais 
avant de les ramener au principal foyet , 
nous devons rendre cpmpte des événe- 
mens qui se passaient dans l'Italie inférieure, 
^^n dé n'omettre aucune des circonstances 
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qui influèrent sur le changement de la si- 
tuation respective des puissances de l'Eu- 
rope , après ce grand naufrage de la seconde 
coalition. 



■w» 
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CHAPITRE VI. 

Expédition du général Murât dans la 
Marche d^Ancône. — Erection du duché 
de Toscane en royaume' d^Étrurie. ■— 
Hostilités contre le roi de Naples. — : 
Négociations. — Politique du Gouver- 
nement français enpers le Pape, — • 
Traité avec Naples. ■— Expédition de 
nie rf^Elbe. 

JuA victoire de Marengo avait ébranlé de 
nouveau le trône de Naples^ que les vengean-» 
ces exercées après la restauration de 1 799 , 
les supplices , les déportations , les exils 
avaient mal affermi. La cour de Palerme , 
après la retraite des Français , ne doutant 
plus de leur entière expulsion de l'Italie , et 
se confiant à la protection des Anglais , se hâta 
d^éteindre, dans le sang des sujets rebelles, 
le germe des opinions républicaines. Le réta- 
blissement du gouvernement royal fut W 
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triomphe d'un parti : celui que la 'terreur 
comprima n'en devint que plus ardent. 
Toutes les têtes se courbèrent, les cœurs 
restèrent fermés à la confiance. Ils s'ouvri- 
rent bientôt à l'espoir de voir cesser ces 
affreuses vengeances. La situation politique 
de l'ItaKe avait change deux fois en une 
seule année ; les Français venaient de fran- 
chir les Alpes et de rétablir la république 
cisalpine ; ils pouvaient aussi franchir les 
Apenninset rétablir la république parthéno- 
péenne. Certes, le dictateur delà France ne 
songeait point à réaliser les projets insensés 
du Directoire ,, à évoquer les ombres des an- 
ciennes républiques d'Italie, mais bien à fer- 
mer aux Anglais les ports de la Méditerranée 
et de l'Adriatique , k faire cesser leurs diver- 
sions importunes, les soulèvémens qu'ils fo- 
mentaient, et surtout l'importation de leurs 
marchandises à iÀPOume , à Naplesj à jén-^ 
cône et à Tarent€{. ' 

Le roi des Deux-Siciles, par la position 
géographique de ses^ états et celle de^rs affai- 
res intérieures , était l'allié le plus naturel et 
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le plus utile de la Grande-Bretagne. Nulle 
autre puissance n'avait embtassé.avec autant 
d'ardeur le système de guerre morale aux 
principes de la révolution. Le premier Con- 
sul , presque assuré de dicter la paix conti- 
nentale , n'avait bientôt plus d'autre ennemi 
ue l'inflexible cabinet de Saint- James, et 
lé;à demandait compte aux gouvernemens 
et aux peuples , de la résistance qu'il éprou*- 
Tait par leur adhésion à la politique de 
l'Angleterre. • 

On voit que, dans à^ telles circonstances, 
lé sort de la couronne de Naples' dépendait 
de l'issue de là campagne. Quoique la plus 
éloignée du théâtre de la guerre, cette puis- 
sance était la plus compromise; aussi sa CO' 
opération fut-elle très-active. Elle s'engagea 
d'abord à porter, dans la marche d'-^/ïcd/ze^ 
un corps d'armée qui , réuni à celui de M. de 
Sommariva et aux insurgés toscans, devait 
suffire pour forcer les Français, qui n'avaient 
pu laisser en Toscane qu'une faible division 
sous les ordres du général Miollis, à l'éva- 
cuer. Le conïliiandement en cjief des troupea 
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napolitaines fut confié au comlfe Roger de 
Damas, qui, seul dans la folle expédition du 
général Mack, avait su manoeuvrer et com- 
battre en se retirant sur Cwila-F^ecchia, et 
du moins sauver le reste de sa division et 
l'honneur des armes. 

. Cette fois la situation du monarque napo- 
litain n'était pas moins difficile : car si l'ar- 
mée autrichienne était battue dans la haute 
Italie ^ il xQstait abandonné à la vengeance 
des vainqueurs, et à la réaction que la vio- 
lence du gouvernement avait provoquée^ 
Cette crainte trop fondée et l'imminence du 
danger suggérèrent à la reine, qui prenait 
la principale part aux afîaires de l'état > un 
moyen très-adroit, de conjurer Forage, si elle 
ne pouvait le braver. Elle résolut de solliciter 
rintervenlion de l'empereur de Russie : ses 
armes avaient le plus puissamment contri- 
bué, la campagne précédente, au rétablisse- 
ment du trône de Naples : laisserait-il dé- 
truire son ouvrage? refuserait-il d'employer 
son influence auprès du premier Consul^ qui 
avait tant d'intérêt à le ménager ? 
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Là reine Caroline , au lieu âe confier à quel* 
qu'un de ses ministres celte ujqgente négocia- 
tion , s'en chargea elle-même; et, pendant 
qu'on pressait à Naples^ au gré des ministres 
d'Angleterre et d'Atitçiche , les préparatifs de 
guerre, elle partit de Palerme^ peu de temps 
avant l'ouverture de la campagne, et se ren- 
dit à Saint-Pétersbourg^ auprès de l'empe- 
reur Paul I". Cette démarche flatta sa vanité : 
une princesse autrichienne, une reine quit- 
tant sa cour, entreprenant un pénible voyage, 
dans la plus rigoureuse saison , pour venir 
implorer la protection du cz^r, ne pouvait 
qu'être bien accueillie : elle sut dissimuler 
ses ressentimens et son orgueil blessé d'en 
être réduite à rechercher la protection d'un 
nouvel ami de l'ennemi commun : elle ne se 
targua pk» de ses* alliances , de Fappui des 
Anglais, des moyens combinés pour afiran- 
chir l'Italie du joug des Français : loin de me- 
nacer, elle supplia, excita les sentimens gé* 
néreux et tout chevaleresques de l'empereur 
Paul, et en obtint la promesse qu'il agirait 
avec tout le poids^ de son eréctit , auprès à& 
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Bonaparte, pour conserver dans son inlé- 
grité le royaume des Deux-Siciles. Avant 
même que la reine quittât Péterêbourg et re- 
prît le chemin de f^ienne^ l'empereur dési- 
signa son grand*veneur , M. de Lewaschef , 
comme son plénipotentiaire , expressément 
chargé d^aller proposer au premier Consul , 
et de faire valoir sa médiation. 

Ces précautions diplomatiques pour adou« 
cir les conditions de la paix , si les événe- 
mens forçaient la cour de Naples à la recevoir, 
ne lui faisaient point négliger les moyens qui 
lui restaient de concourir à la défense de la 
cause commune, et ne ralentissaient pas ses 
intrigues pour allumer ^e toutes parts, en- 
deçà comme au-delà des Apennins ^ le feu de 
Finsurrection. On a vu, dans le chapitra pré- 
cédent , que Tarmée française d'Italie , ras- 
semblée vers le nord, pour faire face à Far- 
mée de M* d;e Bellegarde , laissait à (Couvert 
la Toscane et tout le littoral de ^Adriatique : 
elle avait même, sur ses derrières, plusieurâk 
places îovies occupées par* de nombreuses; 
gar]3iiiscma> autriphiennes. Le& iutérêts froîs^ 
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ses par le nouvel ordre de choses , s'agitaient 
en tout sens; les nobles et les prêtres cares- 
saient les méconlens , dont le nombre aug-- 
mentait chaque jour par FeflFet des réquisi- 
tions et des exactions de toute espèce : une 
étincelle pouvait allumer l'incendie; si \e$ 
Français perdaient une bataille ^ l'atmée na- 
politaine, précédée^ar les insurgés , appuyée 
par un corps de vingt mille Autrichiens tirés 
des garnisons devenues inutiles, pouvait 
couper la retraite sur le Piémont prêt à se 
soulever , et que le général Soult contenait 
à' peine avec une poignée de soldats. C'était 
le dernier espoir de la reine de Naples, et le 
rôle que se réservait sa politique. 

Le premier Consul ayant senti le danger 
de cq^te combinaison, avait, dès la rupture 
de l'armistice, à la fin de novembre, mis en 
mouvement le corps d'obserVation de dix 
mille hommes sous les ordres du général 
Murât, et l'avait porté sur Genève et Cham- 
béry.^ La destination de cette belle réserve, 
munie d'une forte artillerie, fut un secret, 
impénétrable pour les trois généraux en chef. . 
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Macdonald dut croij^e qu'elle renforcerait 
l'armée des Grisons, pour le mettre en état 
d'agir d'une manière plus décisive au cœûE 
du Tyrol. Brune ne douta pas que ce corps 
d'élite ne marchât au SQutien de l'armée 
d'Italie. Murât 1 ui-même , prêt à franchir les 
Alpes, ne reçut que des instructions éven- 
tuelles. 

» 

Peu dp temps après l'ouverture de la cam- 
pagne, l'insurrection fomentée dans le Pié- 
mont, avec le profond secret que savent si 
bien garder les ultra^montains, éclata à Turin 
et dans les environs. Le fanatisme reli^eux^ 
le désespoir où le peuple était réduit par la 
disette , par le passage continuel des troupes 
et la levée des contributions, avaient bien 
servi les conjurés. La fermeté du général 
Soult prévint l'explosion et les scènes san- 
glantes dont les habitang, qui s'étaient le plus 
engagés da.ns les intérêts des Français , de-r 
vaient être les premières victimes. Le général 
n^avait presque point de troupes sûres et dis- 
ponibles : il osa se fier ^ quelques bataillons 
piémontais. Une lettre saisie sur un des cbe& 
6. ar 
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de la nobtesse ayant dévoilé le plan de la 
conjuration, on surprît et saisit les meneurs; 
et, pendant la nuit, le faubourg <iu Pô fui 
cerné et désarmé, tes portes de la ville furent 
fermées^ et l'ordre fut maintenu au-dedans par 
' les troupes nationales que les insurgés décon* 
certes ne purent corrompre, et que la con- 
fiance du général Soult retint dai^s le devoir. 

Le signal avait été donné au-<lehors : la 
vallée diAoste s'était soulevée; Yvrée fut 
bloquée par un ess€dm de rebelles. L'officier 
français, qui s'y était d'abord renfermé avec 
|ine c^taine de braves soldats, attaqua et 
mit en fuite cette multitude, la maltraita, et 
ue cessa de la poursuivre que lorsque les ma« 
gistrats s'engagère]»t à lui faire mettre bas les 
armes : il n'y eut de sang versé que dans le 
eombat. Le général Soult se contenta de faire 
enlever des otages , Qt cette modération calma 
l-insurreption da^is les hautes vallées où 
s^étaient formés de nombreux rassemble- 
mens* 

La Toscane n'était pas moins agitée; les 
Anglais y trouvaient partout les dispositions 
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du peuple, favorables k leurs intrigues. Lei 
joug dea Français était odieux au^çToscaqs ;îU 
perdaient.à la fois tous les ayantages du coqi<> 
merce et c^uiçd'unGouvern€tniei|tdou]( et pa- 
ternel sous lequel fleurissfde|\t cea belles con? 
frées. Le prenais Consul poi^ç s^iy^it l'exéçu? 
tion de son gigantesque dessein, d'isoler l'An- 
^eterre poUtiquep;ient , autant qu'elle l'est 
géographiqqenaent du continent européen : 
il espérait beaiii^coup de Pascendant qu'il avait 
pris sur les pui^^nces du nord ^ et du sy^tèm^ 
4e neutralité f^râ^é^e ; il se promettait dans le 
midi pt)f9 çpopéi^tipQ, plusiaçtiye de Ja ^^xt 
de l'Espagne; la çqnquête ^t la réunion du 
Pprtugil à la couronne^ ^esdlç^x Caslilles de- 
vaient en ê^rele pri^, gf l'ép^ctiop du royaume 
d'Étrurie en faveur de l^u&^t duc de ]Pann<; 
en fut le preqiifsr gs^e. {j'inyasioii ^dq 1^ 
Toscane, les copt^ibutiops flqnt elle était 
fieeaWée , rinterdictjon de sa ^vigation , Jç 
dessédben^n^ d^ toutes les sources- de sa^ 
prospérité , n'avaient d'^ntire bjat que 4ç prér 
parer ce changement di^ 4oP^J^I^949}|'> 4^ ^ 
pré^eotpr commis ufl^ %îgne ^ f^açifiçfttifln , 



et dé le faire accueillir par le peuple comme 
le plus prompt remède à tant de maux. 11 
n'est pas en effet de plus malheureuse situa- 
tion pour un pays conquis , que celle d'at-- 
tendre, sous la dure loi de la guerre, Favè- 
nement d'un prince étranger imposé par les 
vainqueurs. 

Si cette terrible politique explique les ri* 
gueurs exercées par les agens du gouver- 
nement français, elle excuse la résistance 
des Toscans à l'oppression de leur patri^. 
L'insurrection éclata à l'ancien foyer à Avez* 
zo y aussitôt que le corps de l'aile droite 
de l'armée d'Italie , qui était entré en Tos- 
cane sous les ordiiBs du général Dupont , 
eut été rappelé sur le Mincio. Les Autri- 
chiens ayant armé les paysans dans la mar- 
che d^Ancône et dans les légatioiis, vin— 
^ rent appuyer les Arétins. Le général Roger 
de Damas, combinant avec ce mouvement 
celui de l'armée napolitaine ^ traversa l'État 
romain , et se porta par f^iterbe y Aqua-^ 
Tendente, sur Sienne. 
s La situation du général MioUis devint trèsr 
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critique, non-seulement à cause des forces 
numériques très-supérieures , qui pouvaient 
l'envelopper, mais encore par la mauvaise 
disposition des habitans des villes de Florence 
et de Lwourne : il se décida à transférer à 
JPise le siège du Gouvernement, laissa une 
garnison à Lipourne^ et marcha avec lerestp 
de sa division (moins de trois millç tommes) 
au-devant dePennemi. Les généi-aux.Pino et 
Palombini , avec les grenadiers cisalpins, €;t 
divers détachemens de t^roupes françaises e^t 
italiennes ^ furent chargés de faire tête au:?c 
Napolitains : cette division s'avança jusqu'à 
^{Sienne. Le général Roger de Damas , qui 
n'avait ençorç avec lui qu'une partie de se» 
troupea,, se replia devant le généi:al Pinp 
jusque vers la frontière de l'État de l'Église, 
€ît se concentrsi à Peruggia où il établit son 

quartiqr-généraU 

Le général Miollis , avec sa réserve , marcha 
swr Arezzojf poux attaquer les insurgés ^t 
les Autrichiens , réunia sous les ordi^es de 
M. de Sommariva; mais celui-ci les fit rétro- 
grader vers Ancânej, en évitait d'engager le 
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combat, fja pltipart des Airétîtid (se eroyatif 
abandonnée ^ mirent bàis }es jsttiDies et ^ diis^ 
persèreht. MioU^ se coiitenta de Êdre atiè 
pr oclanmtîbii ^ dé letir J)otter dès pàtoles de 
paix , et àè hâta de qtiîltei^ Afètzo pour re*- 
idurher à Ploriéhcêj oà il Rétablit Fadminis- 
tralion. 

Ces premières manoraviiBS dès Austro^ 
Napolitains n'élaîént qa'tihfe dënionstration 
ordonnée par M. dé Bellègàitte , pètar essayer 
d^àttireir vers ébn aile gauche, appuyée à là 
forteresse de Méntoùe, fes principales forcer 
'dti gétiéràî Brune. Gette diversion hvait |)ré- 
ci|)ité Fëxplosion , et fait échoDèr lé plàû d^itt- 
«uit-ection générale énlToscane. Tottt parait- 
aail être l^nlr^ dans Tordre, ikiàis k retraite 
du comte de Damas n'avait été que feinte ; 
le gén<^àl Fino, qui s'était établi à Sienne^ 
ne tarda pas à être attaqué par un corps ée 
aept à huit ihiBè Napolitains, et fut obligé 
de se reliter, peur se ralliet à la division du 
^général Miollis sur lés hauteurs i^ui envi^ 
tonnent J*/*^^é7ïr^; lé comté dé Damas s'em- 
para de la villède Sienne. Lfe capitaine Mathejr 
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des troupes ûisalpines^ àtisatii Farriète-^rde 
et se trenlvant séparé de sa division^ s'eii'^ 
ferma dans la citadelle arec trente soldats. 
U les eitiploya ai aôtiveihent à toutes sortes 
de démonstrations de défense , dans Féspoit 
d'être secouru ^ qu'il en iiiiposa pendant 
quatre jours à l'ennemi ^ obtint une hono** 
rable capitulation ^ et défila avec son pdoton 
devaut l'armée napolitaine. 

Le général Somlnariva ayant rameilé lu 
corps autrichien et les insutgés qu'il avait 
pu rallier^ la masse des forces qdi Se portaient 
ouT*Plorence étdit d'environ quinze mille 
hommes j le général MîoUis n'avdtl guère 
pi ad de trois mille boiaolmes disponibles vin*^ 
formé que Fatméasnapx^taidedoiatlesavaait* 
postes étaient en-deçà de SiennUk Menteh 
Reggioni^ allait se mettre eu mouvemeât, 
il mixreha di^it à sa rencontre. 

La tête de là division du géfiéifal PxnQ:^: 
partie de SanUhDonatOj le 1 4 janvier^ attaqua 
à sept milles de JXenne une a;vdnt-^garde na^-; 
politaiile; c'était une troupe de davalerk qui, 
fuA repoussée et ponrsurvxe. j^que sous les 
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inurs dei la Ville. Étonnés d'être préveuii» 
par une àttaijue si impétueuse , les Napoli- , 
tains, au nombre de quatre à' cinq. mille 
hommes , dans une position avantageuse , 
formèrent le carré ; ils furent abordés et 
enfoncés par la colonne du? ^néral Pino, 
soutenue par un > escadron de hussards :pié- 
montais. Le général MMlis^ arrivant sur le 
terrain avec les troupes françaises, fit pousser 
ia charge, et en laissa tout l'honneur aux 
Cisalpins; ils fondireat sur leà Napolitains 
avec une telle fureur, qu'ils > les rejetèrent 
pêle-mêle dpns les murs. d& Sienne^ L© gé- 
néral Pino 'fit (birisjer lès . portes à coupa dé 
cation, et traversa la ville ^.repoussant de 
pbste 'en poste' les arrière-gardes jusqu'à là 
rôbte^ de JS^mér* ' ..)...;:;*.' 
* Leeofnt&^'dô-Damas, pour! assurer sa re- 
traite, rallia-des troupes sur les hauteurs 
au-delà 4e la ville, et couvrit la route avec 
sisi cavàlejEûe et quelques pièces de canon. Les 
Cisalpins et les Piémontais, animes par le. 
succès, sôusiesi^eupcdesFrançaisiqui'lés sou* 
tenaient, e(;4lônt quelques .'compagnies de: 
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/grenadiers seulement avaient pris part à l'ae- 
tion, chargèrent avec Une nouvelle ardeur, 
et né cejssèrent qu'à la nuit de poursuivre 
Jeurs avantages : ils avaient mar^bé: et, çpn^- 
battu pendant seize heures; Lie «général Ro- 
gerde Damas, après avoir perdu cinq à six 
-cents hommes et quelques t>ièces de canon, 
■se retira sur . le oterritoirè romain^ et M« de 
iSommariva sûr :^nca/2^* ' . '. 

Il est vrai , il est j uste de dire que la cir- 
conspection de ces deux généraux , et Tincer- 
titude de leur mouvement pffènsif avec, des 
forcés aussi supérieures, provenaient isur- 
tout des avis qu'ik avaient reçus des premiers 
succès de Farmée française sur le Minciojet 
de l'approche du corps ^^observation du gé- 
néral Murât. Celui-ci avait passé les Alpes eh 
troiâ :Goldnnês , et par les» trois routçs, du 
Petit SaintrBernard y du MontrÇénis et, du 
Mont-'Genèpre : il avait ordre de se canton- 
ner dans le Milanais, et d'y attendre sa des- 
tination ultérieure. Lorsque les Piémontaip 
virent cette belle armée , qui dut leur pa- 
raitris bien plus nombreuse quVUe n,e l'était 
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réellement 9 dcBcendre, au cœur de l'hiver, 
des plus hautes cimes des Alpes ^ et ces lon- 
gues colonnes se prolonger et couvrir à la foit 
toutes leurs vallées; lorsg^uHls apj^rirent^ par 
les rapports toujours exagérés des chefs et 
des soldats y qu'une quatrième armée de ré* 
serve se rassemblait encore à Dyon , ils pen- 
sèrent que toute la Frande en armes allait 
inonder l'Italie. Le bruit qui s'en répandit 
au loin frappa de terreur tous les mécontens , 
fit évanouir les dernières espérances de la 
cour de Naples, et dut faire changer ses di|- 
][)ositions. X'invasidn de la Toscane n'avait 
plus d'objet, et cette conquête éphémère 
n'eut fait qu'attirer , sur le midi de l'Italie > 
de plus grandes calamités. 

Déjà le premier Consul découvrant ses des- 
seins (voyez, dans les Pièces justificatives, 
sa dépêche, du 9 janvier 1801 ) autorisait le 
général Brune à charger le général Murât de 
faire investir la citadelle de Fêrrare par 
fine brigade de dette réserve j et presdri* 
vait , à ce dernier , de marcher sur ^n^ 
cône* Il partit de Milan le la janvier^ et 
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t)rit la roule de Plaisance} son avant-garde 
avait dépassé Parme le 14, le jour même que " 
Mfollis attaquait les Napolitains à Sienne: 
il hâta sa marche , divisant ses troupes pour 
les porter dans les' deux directions, c'est-à-^ 
dire, sur la frontière de Toscane , pout sou* 
tenir le général MioUis, et sur la Romagne^ 
pour menater Ancône. Oifi peut croire que 
cette marche combinée, dont les généraux 
Damas et Sommariva furent promptèment 
informés par les insurgés ^ les détermina à 
précipiter leur retraite. 

Peu de jours après , Farmistice^de Tripise^ 
conclu le i8 janvier, fit tomber au pouvoir 
des Français la citadelle de Ferrare et la place 
diAnxiône ^ point d'appui de l'armée napoli«> 
laine ; Tltalie méridionale restait ouverte et 
livrée à là discrétion du 1^àinquôur« Les Na- 
politains , qui s'étaient imprudemment en- 
gagés dans cette guerre à l'instigation des An- 
glais , n'en avaient reçu aucun secours ; ils 
étaient abandonnés par les Autrichiens , qui 
n'avaient pu les faire comprendre dans l'ar- 
mistice , ni tien 6tij>uler en leur faveur : ils 
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deyaient do^o s'attendre à recevoir laloidana 
leurs propres foyers* La reine de Naples eut 
alors à s'applaudir de sa prévoyance : il n'y 
avait plus d'espoir de salut que dans le succès 
de la négociation dont l'empereur de JBLussie 
s'était chargé. Paul P', fidèle à sa promesse, 
ordonna au général Lewaschef de faire toute 
diligence ,. et , après avoir rempli sa mission 
à Paris j de se rendre à Napies auprès de la 
ôreine. 

Le premier Consul , intéressé à faire con-> 
naître à toute l'Europe* la bonne intelligence 
qui régnait entre lui et l'empereur de Rus- 
sie , n'en laissa pas échapper l'occasion ; il 
accepta sa médiation , et consentit à suspen- 
dre les opérations Ida général Murât, sans 
cependant accorder d'armistice , et en se ré- 
servajit de régler les conditions de la paix. U 
-fit rendre à l'envoyé de Paul P' les honneurs 
réservés aux souverains; il en écrivait en 
ces termes au ministre de la guerre : <c Infor- 
y> me^ le général Brune que le grand* veneur 
» de la cour de Russie, le général Lewaschef, 
y> se rend à Naples ^et pourra passer par U 
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» Romagne ; le général Brune donnera '. des 
» ordres pour que le général Lewaschef soit 
» reçu avec honneur, escorté et défrayé tant 
» qu'il se trouvera sur le territoire occupé 
y> par Farmée française » . Partout , eh France, 
on accourut sur son passage ; les autorités 
se disputèrent Thonneur de le recevoir : il 
trouva au-delà des Alpes le même empresse- 
ment. Il rencontra à JSo/o^n^^ le 17 janvier, 
(la veille de la signature de l'armistice de 
Trépise ) le général Murât, qui se piqua de 
renchérir sur ces marques de déférence aux 
yeux des Italiens étonnés de cett^ harmonie 
entre des ennemis naguère si ardens à s'ex- 
terminer sur ce malheureux théâtre de guejrre* 
Ces témoignages furent plus éclatant en- 
core à Florence ^ où le général Murât se ren- 
dit avec la pluà grande partie de ses, troupes^ 
pour prendre le commandement en chef da 
la Toscane. Le général Lewaschef l'y suivit.; 
il trouva , à son arrivée , la ville illurpinép 
comme aux jours de fête. Lorsqu'il parut au 
spectacle avec le général français^ on lui pré: 
senta un drapeau russe; il le joignit Jui-même 
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au drapeau tricolore , et s'écria , « que deux 
y> grandes nations devaient être unies pour 
» la- paix da monde et le bien généf al ». 

L'armée de Naples occupait \et états du 
pape, et la cour, pour Fy maintenir, se pré- 
valait du silence de Parmistice de Trépise ; 
mais le premier Consul , qui, pour isoler la 
cause des Napolitains , avait prescrit au gé* 
néral Brune de ne pas soufifrir qu'il y fût rieu 
stipulé à leur égard , les considérait commq. 
étrangers à la cause de T Au triche, et comme 
des auxiliaires de l'Angleterre, qu'il fallait 
à tout prix arracher à son influence : voici 
comment, par son ordre du 3 février^ à son 
ministre de la guerre , il entendait régler seul 
leurs destinées : 

« Vous trouverez , dans le Moniteur de 
» demain, la relation que vous a envoyée le 
» chef d'état-major du général Murât, et plu- 
» sieurs lettres de ce général j vous lui adres* 
» serez des exemplaires do ce Moniteur; il 
M verra par-là le sens dans lequel il doit se 
» conduire : 
D 1^. Engagez-le à bien protéger son parc 
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^ d*artill©rie , qui me parait fort aventuré 
1^ k Aneâney et à ne point se porter en avant 
yi sans avoir avec lui toute son artillerie et 
!> de nombreuses munirions. Avec un corps 
> d'élite comme le sien , et bes^ucoup d'artil- 
ik lerie , on est toujours invipoiWe. 

3> q". QuHl ne dépasse point Cita-Casiel* 
» /azza^ et qu'il place ses troupes sur les fron- 
]» tières napolitaines sans passer par Rome; 

^ 3^. Qu'il assiste à quelques grandes 
» fonctions ecclésiastiques pour convaincre 
}i> le peuple que nous ne sommes point les 
D ennemis de la religion ; 
' D 4''« Qu'il demande que les ports soiopt 
1^ fermés aux Anglais , la liberté des Français 
» et la restitution des objets pris par les Na- 
1^ politains-à Bf>me et qui appartiennent aux; 
» Français; 

» 5^. Qu'il attende Tartillerieet lea troupes 
}» que le général Brune a ordre de lui envoyer; 

» 6*. Qu'il ne pern^ette pas qu'un seul 
» Italien réfugié aille à Rome y et, qu'il ne 
j> souffre rien de ce qui pourrait inquiéter le 
30 Cvouvernement romain. 
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j> Qaant à la paix , c'est une question corn* 
y> posée qui, dans la position où estPEurope, 
:ù ne se décidé pas dans un cas particulier. 

>i Ajoutez au général Murât , que M« de. 
» Gallo a un paase-port pour se rendref à 
y> Paris ; mais qu'il ne sera point écouté , si ,• 
3^ au préalable y on ne met pas l'embargo sur 
» les bâtimens anglais )n 

Le général Murât ayant reçu un renfort 
de dix mille hommes d'infanterie et dé deux 
mille chevaux tirés de l'armée de Brunç, 
réunit ainsi sous ses ordres trente mille 
hommes de vieilles troupes aguerries. Le 
général Soult reçut l'ordre de rejoindre cette 
armée, et de prendre le commandement dcr 
l'avant-garde. Murât n'avait plus que (les 
journées de marche à compter pour se rendre 
à Naples. 

La soumission de ce royaume et l'adhésion 
de la cour sicilienne au système politique de 
la France , n'étaient pas le seul but des me- 
nacesdu premier Consul; elles lui servaient à 
entrer en négociation àyec le chef de l'Église 
pour le rétablissement de la religion catho-: 
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lique, objet non moins important pour raffer- 
missement du nouveau Gouvernement que 
la supériorité des armes et l'ascendant de la 
victoire. Après huit années d'anarchie, pen- 
dant lesquelles un peuple de soldats affran- 
chi de ce joug salutaire , avait pris en haine 
la religion et ses ministres , c'était une entre- 
prise difficile que celle de rouvrir les temples 
profanés j de relever le culte et ses pompeuses 
cérémonies ; de rappeler au pied des mêmes 
autels les pasteurs dispersés par la persécu- 
tion , et leur troupeau divisé par leurs vaines 
controverses , parmi tant de ruines et de sa- 
crilèges, entre les discordes des prêtres dissi- 
dens , ennemis plus ardens les uns des autres^ 
qu'ils ne l'étaient de leurs persécuteurs. La 
pacification de l'Église de France ne pouvait 
s'opérer que par l'intervention du père com- 
mun des fidèles ; mais son autorité spirituelle, 
oubliée ou méconnue, ne pouvait être re-" 
mise en vigueur que par sa concordance avec 
l'autorité civile : il fallait que la tête du chef 
de l'État se courbât la première devant le 
souvierain pontife. Le premier Consul, en 

5. 22 
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s'offrant à lui comme le restaurateur de k 
religion persécutée, se présentait aussi comme 
le protecteur de ses États; il exigeait qu'ils 
fussent immédiatement évacués par les trou- 
pes napolitaines, qui tenaient garnison au 
Château Saint- Ange ^ et commettaient beau- 
^ coup d^excès tîans la campagne de Rome ^ il 
prescrivait en mêifte temps au général Murât 
de respecter, dans tous les cas , la neutralité 
du territoire romain, et de ne point dépasser 
CitaCastellana j à moins qu'il ne fût positi- 
vement appelé par Sa Sainteté. 

Heureusement pour le monde chrétien, le 

pontife le plus sage que Dieu eût pu donner 

à son Église , au milieu du plus grand danger 

qui Fait menacée depuis sa fondation, Pie VII 

occupait alors Je siège de saint Pierre; pluâ 

heureusement encore, ce prince avait donné 

8a confiance, et la direction de cette grande 

affaire au bardinal Gonsalvi, Fun des plus 

habiles ministres qui aient paru sur la scène 

à eette première époque du dix-neuvième 

sîède, et qui, par un zèle éclairé -pour la 

ireligion , mais tempéré par la plus douce 
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philosophie, et piar sa perspicacité et la corf» 
stance de "ses vues, lié s'est |)aLS fendu rridius 
célèbre que ses illusli^â devanciers leâ car- 
dinaux Richelieu et Albéroni. 

La c6rfêspond[ance dii général Mhrat aVec 
le cardinal Gon^alvî , dànâ^ fcetté tîrcon-^ 
stance , est iiri docunièilt iiap iiitéressatït 
pour que nous lé pàâsidn^ èoùâ éilehfcè ; nos 
lecteurs en Irbuiei'oÂt un éxlfiiii âknà les 
Pièces justificatives, à la fin du VI® volum'é : 
ils y i-eHîairquer'bnt les preiriièrès luéuis de 
la bonne harhidhîè qui s*établrt bicrttôt àprèà 
entre le Éiaiht-Sîégè ef lé ^'^ih^t 'àéh Tùiïé-' 
e cardinal àgisâait de èôMèerf àVëfc léâ' 
parleméritàîres au général îtàn^ié^ potit' 
préàsér l'ë^acù'atîoiî M tërrîtoii-è rèWiaÉ', 
que le bô'iù'té àè'tmàé (Kflfél-àiribiJs tfivèrS' 
T^tétéslëà ,■ àfi'n de' adn^érVé téinpls à ïà coilil 
AëHfdpteé a*ob'l!ériii^, pài^î^élîtrëniisfedë Vmt- 
baSéadëui' dé-Rû^àié , d'esté' tdwis^ à '^m- 
\ét ée raifmàtiiiè Aé Trèk>Î3é Èachk àutfé èôtf-* 
dition : il ne fàTlut t'vtui ihoin^ que l*ap- 
proclie dé àévct S.Wliià'iii françaises ^ dont 
la marche fût fMîyytàblâWëfli'éflt ibtLéêiiéé 
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a\ec le cardinal secrétaire d'état , pour dé- 
terminer, le général napolitain à faire rétro- 
grader ses troupes par petits détachemens 
sur la frontière du royaume. Celles du sou- 
verain PfL^ntife rentrèrent au Château-Saint' 
Ange et à Cipita-Vecchia ^ et le Gouverne- 
ment roijiain , conformément aux désirs et 
aux insinuations du premier Consul , dé- 
clara quHl était résolu à fermer ses ports 
aux Anglais. 

Rien ne s'opposait plus à la conclusion 
de l'armistice, c'est-à-dire à l'acceptation, 
par la cour de iVap/^5, des conditions im- 
posées par Bonaparte. M. de Lewaschef, qui 
fut reçu à Naples avec une magnificence 
orientale, trouva peu;de diflBcullé à les faire 
accepter j quelque pénible qu'il fût au roi et 
spirtout à la reine, de fermer les ports aux 
Anglais, elle. n'espérait plus de pouvoir élu- 
der unei clause que le médiateur lui-même, 
l'empereur de Russie, devait, dans sa nou^^ 
velle position politique , considérer comme 
favorable à sa propre cause : la marche des 
troupes françaises fut suspendue. 
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LechèvalierMicheroux, chargé des pleins 
pouvoirs de sa majesté sicilienne , se rendit 

* ^ 

au quartier-général de Murât , à Foligno ^ 
où l'armistice fut signé. Les principales con- 
ditions furent : 

c( Que , mêine api^ès Févacuation des états 
» du Pape par Tarmée napolitaine^ l'armée 
» française conserverait ses positions , occu- 
J) pant Terni y suivant la Néra jusqu'à son 
» embouchure dans le Tibre j s^ws outre- 
7> passer ces limites; « 

» Que tous les ports de Naples et de Si- 
y) c/fe seraient fermés à tous les vaisseaux de 
•» guerre ou de commerce anglais ou turcs, 
)) jusqu'à la paix définitive entre la France 
» et ces deux puissances; que toute corn- 
)) munication entre Porto-Ferrajo et Lon- 
» gone cesserait , pendant que les Anglais 
» occuperaient le premier port ; que le sa- 
» vant Dolomieu,, célèbre naturaliste, re-, 
» tenu prisonnier à son retour d'Egypte , 
» ainsi que plusieurs généraux et officiers 
» français, seraient rendus sur-le-champ ; 

» Que tout tribunal de rigueur étant aboli 
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» dans le royauine des Deux-Siciles^sB. ma- 
» jesté sicilienne s'engê^ge^it à f^irp dypit aux 
» recommandations 4w gouvernement fran- 
y> çais , dan^^ }es négociations q^i f^uraiei^t 
y> lieu pour la paix définitive , popir stipuler 
• » les intérêts fjesi pey^qnnes déten^ies qu éçni- 
• j) grées pour r^wse d'opiniop ». 

Immédiatement aprèfif la pqbljpftt^cin de 
Varmistice, V^n^^^aygo fut rais sfx:^r les bâli- 
mens anglais ; le général Damas, quittai Rome 
. avec sa dernière arrière-gj^^^p , çt le général 
Murât , inVitp par le Pftpç , s'y vendit avec 
quelques autres officiers de son état-major. 
Cette confiance à Ji^ foi publiqup lui ^onna 
beaucoup de populg^çité : le^ Rqmaiii]^ accou- 
rurent en foule s\kT s^n p^ssagf ; le cardins^l 
secrétaire -d'état s^U^ le complimenter au 
palais Scickira^ et il |v\t admis le. même jQur 
à l'audif ^ce 4u Saipt-?ère. 

Le a4 février , \kx\ çqurrier ^3çtrg<qr4ina.ir^ 
^ppprta au général RJuça^ Iç. \x^i\i^ c^ç paix 
signé à Lunçville par le çqmte Lqv^s de Ço- 
beiijtel et Joseph ftw^p^çte, (Cette mémo- 
rable traixsgtctioi?. fer^ le s^f^et du Çha^p^tre 
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suivant; nous n'en parlons ici que parce 
que ]a suite des événemens , les disposi- 
tions militaires et les négociations dans l'Ita- 
lie inférieure nous obligent à eu rappeler 
l'époque pour en faire observer les premiers 
effets dans ces contrées )• 

A peine le traité fut-il connu dans Rome^ 
que le peuple fit éclater sa )oie par les plus 
vives acclamations : le souverain Pontife té- 
moigna la sienne paiir les expressions les plus 
touchantes, considérant cette paix condm^ 
la voie ouverte par la Providence au retour 
des Français dans \q sein de l'Eglise ; il louia 
leur valeur et les talens du chef qui deujc 
fois avait conquis l'Italie , et la modération 
de son Gouvernement, Mais s'il convenaijt 
à la politique de Bonaparte de se montrer 
tel à Mome y il en était tout autrement p. 
NcEpie» :'û faisait va^loir comn)e un acte.de 
condescendance, comme une faveur acçqtv 
dée à Vinfluénee dé l'empereur de Kujsiie , 
la eonservatiôn du trône qti'il aurait pu re^ 
verser. Comme il n'avait pas soulTert qijte 
l'aripistice de Tréifise fût appliqua à tarwee 
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napolitaine, il ne voulut point ^ue la cour 
des Deux'Siciles fût comprise dans le traité 
de Lunéville : la durée de l'armistice de 
Foligno n'était que de trente jours ; Fépée 
restait suspendue : il prescrivait au général 
Murât , dans le cas où le marquis de Gallo 
ne souscrirait pas aux arrangemens que 
M. de Talleyrand devait lui proposer à Pa- 
ris y de ne conclure de nouvel armistice 
qu'aux conditions suivantes. (Nous les avons 
extraites d'une lettre du premier Consul, 
que nous avons textuellement rapportée 
dans les Pièces justificatives du Chapitre VI 
au sixième volume). 

1**. L'exécution ponctuelle de tous les 
points arrêtés par le précédent armistice. 

2^. Tous les objets d'arts qui auraient été 
cris à Rome par les Napolitains , et qui ap- 
partenaient à l'armée française , seraient res- 
titués. 

3**. Une, division de douze mille hommes 
prendrait possession de Tarente et de la plus 
grande partie de la presqu'île. 

4^. Les forteresses de Tarente ^ GallipoU^ 
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JBrindisi et Otrante seraient remises au pou- 
voir de l'armée frai^çaise. , 

ô**, Chietiy Aquïla et la communication 
avec Tarente uniquement occupés par l'ar- 
mée &ançaise:f 

&. On donnerait l'assurance qu'aucune 

* 

place ne serait démolie. 

7°. Le roi de Naples ferait payer 5oo,ooo fr. 
par mois à la caisse de cette armée d! occu- 
pation ( expression remarquable ! ) pour sa 
subsistance et sa solde, indépendamment du 
blé. nécessaire pour sa nourriture. 

Si ces conditions n'étaient pas acceptées , 
le général Murât avait l'ordre de marcher sur 
Naples par jiquila^ et de ne point passer 
par Rome, k moins de nécessité absolue. Le 
nouvel armistice n'eut point lieu , parce que 
la cour de JVopfc^^ pressée de sortir dCfCet 
état d'anxiété, et se flattant d'empêcher, par 
ses sacrifices , l'entrée des troupes françaises 
dans le royaume, autorisa son ministre à 
accepter la paix que le premier Consul vou- 
drait dicter. Les bases en furent arrêtées 
à Paris; elles différaient peu de celles que 
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nous venons de rapporter. Le roi des Deux* 
Siciles renonçait à perpétuité «à ses posses-* 
sions dans l'île (VElbe; il rappelait ceux de 
8es^8U)ètsqui avaient été poursuivis, bannis 
ou forcés à s^expatrier pour 4es faits relatifs 
au séjour des Français dans le royaume de 
Naplesy et promettait qu'ils seraient réinté- 
grés dans lei^rs biens : il rendait'aussi à la 
république les statues , tableaux et autres 
objets d'arts qui avaient été etilevés à Rome. 
Enfin , et c'était la condition dont le premier 
Consul n'avait pas voulu se départir, il fut 
convenu qu'un corps de troupes françaises 
occuperait jusqu'à la paix générale les ports 
et forteresses sur TAdrialique. 

Ce traité fut signé à Florence^ le 28 mars , 
p^r M. Alquier et le chevalier Micheroux. 
Comme ce fut . le premier exemple de la 
loi du vainqueur durement imposée aux 
vaincus , et qu'on pourrait le considérer 
comme un sinistre augure , nous, le mettrons 
sous les yeux de no9 lecteurs; ils remarque-* 
ront sans doute que dans l'article III, qui 
semble n'être destiné qu'à fermer aux Turcs 



çt aux Anglais les ports ^eNaples et deSicilf, 
lî^ présence et la charge accablante d'une ar- 
mée d'ocçupatioi^j sont déguisées sous le spé- 
cieux motif de défendre l^s Napolitains contre 
les attaques des Anglais qui, d'alliés qu'ils 
étaient , dp venaient leurs ennemis. 

Pès Ip i^' avril, trois jours après la signa- 
ture du traité, le lieutenant-général SouU se 
mit en «larche avec up corps de dousje mille 
hommes , pour occuper les places et Içs ports 
de l'Adriatique. On jugera de l'impoTtauce 
que Bonaparte mit à cette expédition par 
les ordres qu'il dictait à son ministre de la 
guerre le 5 avril ; cette pièce n'est pas la 
mpins intéressante de celles que nous offrons 
à nos lecteurs : on y voit avec quelle atten- 
tion, avec quelle prévoyance, il saisit tou^ 
les momens de tirer avantage de cette cir- 
constance, pouT allier Iç poida des dépenses 
et le rejeter sur ces prétendus nouveaux al- 
liés ; comme il s'affermit dans la po3sçssion 
du territoire prêté, comme il déçouvr? ses 
tues ujtériçures du côté de l'oriept, çn fai- 
sant foi^tiÇeir la, belle rade et le port de Ta- 
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rente^ et du côté deFouest , en pressant Mnrat 
de se rendre maître de Tîle A^Elbe : il con- 
voitait surtout, jeux bizarres de la fortune ! 
cette possession qui devait être le premier 
tombeau de sa gloire. 

Les Anglais, maîtres de Tile d'Elbe ^ et 
communiquant facilement avec les côtes de 
Toscane^ y entretenaient insurrection , pré- 
cisément au centre du pays, dans les mon- 
tagnes entre Sienne et Massa ^ la vigilance de 
leurs croiseurs , toujours assurés d^un refuge 
à Porto- Ferrajo et Porto- Longone ^ inter- 
rompait toute espèce de navigation. Il fallait 
affranchir le nouveau royaume d'Etrurie de 
ce blocus rigoureux; il fallait que le prince 
que le traité de Lunévîlle appelait à y régner, 
en prenant les rênes du Gouvernement des 
mains du général français chargé de les lui 
remettre , n'eût point à réprimer des révoltes, 
et apaiser des murmures justement excité^r 
par la cessation du commerce et des produits 
de l'industrie- 

Le général Murât, conformément aux or- 
dres réitérés du premier Consul, porta donc 
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sur cet objet toute son activité; après avoir 
fait dissiper un rassemblement d'insurgés qui 
avaient pris les armes dans les environs de 
MassUy et qu'il fallut forcer dans leurs re- 
tranchemens, il ordonna au général de divi- 
sion Tharreau de se rendre à Piombino y 
point de la côte •Je plus rapproché de File 
à^Elbe < il devait s'y embarquer avec la 6o* 
demi-brigade et trois cents Polonais. Son 
débarquement, quidevait se faire sou s Porto - 
Per^ajoj avait été combiné avec celui qu'exé- 
cuterait en même temps près de Porto-I^on- 
gone j le chef de brigade Mariotti qui s'était 
embarqué à Bastia avec six cents Polonais 
sur vingt-sept bateaux, sous l'escorte d'un 
petit corsaire armé de deux canons. On voit 
par le peu d'importance de ces premiers 
apprêts, que le premier Consul ne pensait 
pas que la prise de possession de l'île ôHElbe 
dût éprouver de grandes diflBcultés : les An- 
gîais n'avaient qu'une faible garnison dans la 
place de Porto-Ferrajo ^ celle de Porto-Lon- 
gone devait, d'après le traité avec Naples, 
être remise aux Français^ et tout le reste de 
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rîle, appartenant à la Toscane, se trouvait 
réuni par le traité de Liunéville au royaume 
d Etrurie. 

Le preinierH)bstacle que rencontra le gé- 
néral Murât, et celui qu'il pouvait le moins 
prévoir , fut la désobéissance Aes soldats de 
la 60® demi-brigade, qili infusèrent de mar- 
cher pour se rendre au point d'embarque- 
ment : il réprima sévèrement ce preiriiei* 
mouvement d'indiscipline si rare dans des 
troupes françaises quand on les mène à l'eti- 
nemi ; il fit désarmer les grenadiers ^ ordohfta 
qu'ils fussent conduits à Turin et efifdrméà 
dans la citadelle , et ne se laissa fléchit que 
lorsque tout le corps effrayé de sa honte, 
et se jetant à ses pieds, demanda à grande 
cris de inarcher contre les Anglais, poui> 
prouver son repentir , et laver sa faute en 
combattant. 

Ce retard d'un jour ne nuisit point ait 
concert des dispositions arrêtées. Mariotti 
ayant quitté la côte de Corse aVec sa petite 
flottille le 3o avril, atriva le lérïdehiaitt, i*' 
mai , avant la pointe du joUr, devant ia^pointô 
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de Marciana qu'il espérait surprendre; mais 
il fut accueilli par une vive fusillade des 
postes anglais, mêlés avec les habitans qui 
bordaient la plage sur laquelle il allait dé*» 
barquer.iR aborda plus loin entre les rochers, 
fit gravir Pescarpement à travers les brous- 
sailles, et prit position sur les hauteurs deJ 
Jlfarcïa/ia.LegouVerneurnapolitaindeParto 
Liongone ordonna au commandant de la tour 
de la remettre aux Français en se conformant 
au trailé; il les reçut Jui-même le lendemain, 
et leur céda Porto-Longone. Le colonel Ma- 
riotti n'éprouva d'autres obstacles pour s'y 
rendre que d'avoir à repousser quelque^ 
postes anglais , des rassemblemens de paysans 
et des déserteurs napolitains qui lui dispu- 
tèrent faiblement fe passage. 

Ce même jour, ^ mai , le général Thaffread 
s^étant embarqné à Piôrhbitio avee environ 
quinze cents hommes, effectua sott débar- 
quement sans opposition , investit Porto^ 
Pêrrajdy et somma le gouverneur anglais àe 
lui rendre cette place qui, au^ tefmes du 
traité AtLtUftépilh, dév&it, ecMtiitte faisant , 
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ainsi que le reste de l'île, partie intégrante 
de l'ancien territoire toscan, appartenir au 
roi d'Étrurie : le gouverneur répondit , en 
homme d'honneur, qu'il ne céderait qu'à la 
force. La présence d'une escadi^l^f^nçaise 
de douze bâtimens de guerre, sous le com- 
mandement de l'amiral Gantheaume , qui, la 
vaille, avait mouillé à Lwourney n'en im- 
posa pas à cet officier; quelques obus lancés 
dans la place ne servirent qu'à' lui faire con- 
naître l'insuffisance des moyens d'attaque : 
on se flatta trop légèrement que le manque 
de vivres et la disposition d'une partie des 
habitans le forceraient à rendre la place, car il 
lui était facile de se ravitailler par la mer. Le 
blocus ne pouvait être sévèrement maintenu ; 
l'apparition de l'escadre française ne pouvait 
être que momentanée : l'expédition dont 
l'amiral Gantheaume était chargé pour la 
côte d'Egypte ( et dont nous avons parlé dans 
le volume précédent par une anticipation 
nécessaire ) , ne lui permettait pas de s'arrêter 
plus long-temps dans ces parages. Le général 
Tharreau successivement renfoncé par divers 
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dètachemens, fit encore quelques tentatives 
infructueuses contre Porto-Ferrajo; il fallut, 
après trois mois dlnvestissement et d'un si^ 
niulacre de blocus, se résoudre à faire un. 
siège régulier. Lo premier Ck>nsul en conçut 
un vif dépit. 

Cétait, en effet, un singulier spectacle aa 
milieu des chanta de triomphe j au sein de 
cette paix continentale si long-temps désirée, 
si péniblement éoiiquise, que de voir une île 
d'un facile abord et touchant presque au con- 
tinent, et, dans cette île déjà occupée, une 
seule petite place arrêter les vainqueurs de 
l'Europe étonnée de cette opiniâtre rési- 
stance. Pour n'avoir pointa y revenir, nous 
anticipons ici sur l'ordre des temps, eh ache- 
vant de rendre compte du dernier faitmi-* 
litaire qui appartienne à la campagne de 
1801. 

La garnison de Porto "Ferrajo sie compo- 
sait de trois cents Anglais seulement, de huit 
cents hommes de troupes toscanes, et de 
quatre cents G)rses à la solde de l'Angleterre, 
d'autant mieux disposés à se défendre jus- 
5. 25 
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qu'à rextrémitéj qu^on leur avait persuadé 
qu'ils seraient tous fusillés slls tombaient 
entre les mains des Français. Le gouvef-i 
neur, dont le nom niérite d'être conservé, le 
lieutenant-colonel Airey, était un homme 
de cœur qui ne se laissa tromper ni séduire 
par aucune proposition de Fennemi : un 
riche négociant ayant osé conseillet de ren-^ 
dre la place , il le fit fusiller. Vers la fin de 
juillet, le siège fut poussé avec plus de vi-- 
gueur et de plus grands moyens. Le général 

Watrin en pritle. commandement; unrenfort 
de cinq mille hommes, une nombreuse ar- 
tillerie , des détachemens de sapeurs et de 
pionniers y furent envoyés : trois frégates 
françaises bloquaient le port depuis un mois, 
et la garnison souffrait déjà beaucoup par le 
manque de vivres j mais Fapparition d'une 
escadre anglaise sous les (n*dres de Famiral 
Waren , le 3o juillet , changea tout à coup 
Yétat des choses, et releva le courage des as- 
siégés : dès qu'elle fut signalée, deux des 
frégates françaises , le Succès et là Bravoure ^ 
«e réfogièrent dans le port de Lipoùrne y et 
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V 

ia Cérès alla mouiller sous le canon à^OrbU 
tello. L'ainiral Waren ne se borna pas à ra- 
vitailler PortO'Ferrajo ^ il investit pour ainsi 
dire toute Fîle d!Elbef il isola les Français 
de la terre ferme , en croisant dans le canal 
de Piombino jusques à la hauteur de Li- 
vourne, et interceptant tous les secours. La 
situation du général Watrin devenait très- 
pénible; le général Mutât ne pouvait lui 
faire parvenir des munitions de guerre et do 
bouche qu'en épiant les ipouvemens des 
croiseurs : il profita aussi de Téloignement 
momentané de l'amiral Waren, avec une 
partie de son escadre , pour tenter de négo-^ 
cier la reddition de la place , au nom du roi 
d'Étrurie , dont le plénipotentiaire promet-' 
tait aux habitans un pardon général , et la 
conservation de leurs charges respectives t 
cette tentative fut infi^Ctueuse, les corn- 
];nissairea furent renvoyés. 

Les frégates françaises qui hasardèrent do 
mettre à la mer pour protéger les convois , 
ne purent échappera la vigilance de la croi^ 
9ière anglaise; la Cérèê, attaquée pajr deux 
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frégates dans les parages de Porto-Ercole , ne 
se rendît qu'après un honorable et sanglant 
combat, pendant. lequel presque tous les bâ- 
timens qu'elle escortait atteignirent Porto- 
Longone. La Bravoure Gile Succès , parties 
de hwourne y le.3o août, avec un convoi 
considérable et impatiemment attendu, ren- 
contrèrent le lendemain deux vaisseaux de 
ligne qui <lispersèrent le convoi , et forcè- 
rent ces deux frégates , qui ne purent rega- 
gner le port , de s'échouer et de se briser a 
la côte. / 

Malgré ces contrariétés et ces désastres, les 
travaux du siège avançaient ; Watrin était 
par venu à établir , sur l'entrée du port, des 
batteries assez fortes pour empêcher les bâ- 
timens de guerre de se hasard er^à y péné- 
trer ; il avait fait commencer le bombarde- 
ment ; la place n'ayant plus à espérer de se- 
cours du côté de la mer , devait , avant peu , 
être affamée. Pour prolonger la défense, l'a- 
miral Waren fit, de concert avec le brave 
gouverneur, un dernier effort. Le i3 sep- 
tembre^ une partie de l'escadre anglaise se. 
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dirigea sur la plage de Marciana y et le len^ 
demain , à quatre heures du matin , un grand 
nombre de chaloupes canonnières et de bâ* 
timens de transport s'approchèrent de la 
plage de BayancBy et débarquèrent environ 
deux mille cinq cents hommes : c'étaient lé 
régiment suiâse de Watteville et divers dé^ 
tachemens de troupes de marine et de maté^ 
lots. A la faveur de ceis directions, les assié- 
gés firent une vigoureuse sortie , et s'empa- 
ipèrent de la batterie de droite , dont les feux 

• 

prolongeaient et barraient Tentrée du port. 
Trois frégates anglaises et une division de 
chaloupes^ canonniérçs Se hâtèrent dé jirofi- 
ter de ce niomentt pour entrer et jeter Fanere. ^ 
Le général Watrin 'céda d^abord le terrain 
à Pennemi, le laissa s'éloigner du'riVage jlis- 
quès à près de mille toises, l'attendit eh bon 
ordre , et saisissant le moment fkvorable où 
la difficulté du terrain le forçait à'sé (Jéisunil', 
il donna le signal d^une, change générale à la 
baïonnette^ il culbuta dans^ le rocher, et for^ 
tout ce qui avait débarqué, à regagriefc pfébi-'- 
pitammentlëâ cdalbu^iBàf 4 jpèihéëtf ^Kà^^a- 
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t^il la moitié. Cette même 6a^ demi-brigade^ 
qui avait refusé de marcher k Piombino^ fit 
de# prodiges de valeur. Du ôôté de la ville » 
]a garnison fut au^si repoussée avec une 
grande perte; deu^ cents Anglais furent cou* 
pés et faits prisonniers : l'action fut si vive 
et si promptement décidée , que les frégates 
qui étaient entrera dans le port» n'eurent pai 
le temps d'appareiller avant la reprise, des 
batteries, et restèrent souai leur feu j l'une 
d'elles fut entièrc^metit démâtée^ dix des cha* 
loupes canonnières furent prises. 
. Quoique l'expédilioii eût échoué, les as- 
siégés pîsndant le combat reçurent quelques 
secours : les défenses de la place étaient en-^ 
core entières, et le gouvei*neur, après avoir 
tenu cinq mois et essuyé un.bbBiibàrdement , 
eut, peu de )Qûrs après, l'horiorâbje satis-^ 
faction de. ii'oiivjir ses portes aux Français , 
et de né^. remettre Potto^F^rrajo qu'en vertu 
àt l'article VU des préliminaires dé paix en-* 
tre U Rép^bU^u^ française ett 8b Majesté bri« 
tanqique* i. ù . . ] : 

> jQc^Qli)»^. nonâi l'ftvpna dit j>lua hftut^ noua 
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a^vons cru devoir ne pas laisser en suspens 
cette petite camjygne de l'île d^Elbe^ B9^F 
ainsi dire épisodiqué. Avàtit. d'attdndré ré- 
poque jusques à laquelle oe^ derniora faits 
nous ont nécessairement conduit , la grande 
époque du traité èi Amiens, nous occuperons 
;nos lecteurs 'd'autres événelnenà militaires, 
et de transactions politique3 nonmoms^ ^lé* 
znorables. Ce sera la matière du volume sui- 
vant, le sixième dé ces Ëssaiâ historiiqi^es. 

JSf. B, Ainsi que nous Tavions annoncé^ nous 
plaçons d'abord ici les Notes relatives au texte du 
iV* volume. 

Nos lecteurs trouveront les Notes qui sont relà*- 
tives au texte des V et VF , réunies à la fin dti 
VI* volume j à la suite dès Pièces jusdlBcatives 4^ 
ces deux volumes. 

• ! . ... . / 
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NOTE PREMIÈRE. 
Tome IV. — Chapit^re VII. — Page i. 
^Sur la bataille de Marengo et ses suites^ / 

C/ETTE bataille fut, sans au*cun doute, le plus grand 

• • • 

événement de toute la guerre, de la révolution , «t 
c*est aussi celui qui, depuis près de trois siècles, *de?- 
puis la bataille de Pavieen \bib jusqu'à 1800, a le 
plus inâ,ué sur le sort et la situation respective des 
divers états de TEurope ; plus on s'éloignera de cette 
dernière époque et plus on sfe convaincra de cette 
vérité. rOn i^echerchera donc un jour avec un vif in- 
térêt les moindres détails de cette fameuse journée^ et 
vraisemblablement nos arrière- neveux sauront mieux 
que les contempoï'àins , attribuer à Bonaparte et aux 
généraux qui combattirent à Marengo la gloire qui 
leur en appartient ; ils pourront mieux aussi faire la 
part k la fortune. La relation que nous en avons 
donnée, en rapprochant avec impartialité les docu- 
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^inenà. o£Sciels^ ne manquera pas âe ju&tës critiqoeA^ 
mais nous espérons que ^ par cela méme^ eUe pourra 
aervir à porter sur celte importante victoire un ju- 
gement plus éclairé. 

Dans cette pensée^ nous ajouterons ici quelques 
observations mr la belle charge (|u'exécuta^ bomme 
nous l'avons dit^ le général Kellermann, et qui dé* 
pida le gain de la bataille. Cette action qui^ de sa part, 
fut spontanée , prouve que la prévoyance et la réso- 
lution au moment décisif, qu'on attribue ati général 
en chef comin^. au principal moteur, et qu'on sup- 
pose toujours et partout présent, sont quelquefois plus 
essentielles encoredans les généraux qui commandent 
sous ses ordres les diiférens corps \ ces cas imprévus , 
pour être rares, n-en sont que plus remarquables. 
Ceci est un point historique, et pour le mieux fixer, 
nous transcrivons ici le propre témoignage du général 
Kellermann , sur cet instant décisif: 
. (c ..^.« • Le combat s'engage , Desaix fiiit replier la 
»!, ligne des'tir^illéiirs ennemis jusque sur leur gros; 
y> mais à l'aspect de cette formidable* colonne de six 
7> miHe grenadiers hongrois, nos troupes s'arrêtent. Je 
3» marchais en bataille à leur hauteur et à la droite 
» de la route ; un peu caché par des vignes, observant 
3» tout. Ce fut sans doute à cet instant que Desaix fut 
s>' frappé mortellement; car après une décharge ef- 
3» froyable, je vois nôtre ligne chanceler : elle plie. 
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3D elle est en fîiite ; les Autrichiens la poursuivent à 1« 
)» course ; ils sont dans le désordre et la sécurité de la 
D victoire : je le vois ; je suis àU milieu d'eux y ils ont 
a> mis bas les armes. Tout se passe en moins de temps 
a» que je n'en ai mis à tracer ces six lignes ]». 

Ce récit si dair^ hi vif ^ est tout plein du feu de Tac-^ 

tion ; c'est avec de tels matériaux qu'il fkudrait écrire 

l'histoire de son temps. Nous ne priverons pas nos lec-^ 

tetirs de quelques réflexions du général, qui nous ont 

|l ' paru dignes d'être conservées. 

ic Cette colonne d'infanterie, dit-il, était flanquée 
s> sur sa gauche par une ligne de douze cents cheVaux, 
3> et comme s'ils eussent été frappés de stupeur, ils sont 

M 

9) restés immobiles , et témoins impassibles d'an dé« 
3> sastre qu'ils pouvaient réparer à l'instant même : 
s» je le vis ; et arrêtant la moitié de ma colonne , je la 
» remis en bataille avant qu'elle fût entrée au milieu 
3> de l'ennemi , et je la conduisis vers cette cavalerie 
39 qui fut contenue par cette manoeuvre* Ainsi- deux 
3> cents hommes seulement ont fait mettre bas. les 
2) armes à six mille grenadiei*s. ..;;«... 

i> Je suis encore à concevoir un succè» 

D aussi extraordinaire; mais il est vrai de dire que 
3> je l'ai fait seul et d'inspiration , et qu'au moment 
D même où je iti'élançai.au milieu des ennemis, je ne 
s> vis que le danger de mes camarades , la nécessité de 
£ les sauver, et la facilité de vaincre un ennemi en. 
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» désordre^ dégacni de son feu, et qui s'était placé 
» lui-même dans TiiApossibilité de résistei' ; hussi cet 
ayétôûnant succès ne ma pas coûté vingt hommes 
a» tués ou blessés ))• 

Rapprochons de ce témoigitiage d\ii\ général noilfi 
seulement témoin oculaite^ mai».. principal acteur 
dans cette bataille. Ce que disait te général en cbef 
loég-temps après son trioinphe. 

« Au bruit de mon arrivée « lès •Autr^chiQna ma»- 
>» ïioeuYrèrei]tsur^/e:rât7Zd&te; accumulés dans cette 
a> place f au m<mient oà je parus devant ses murs, 
y> leur' colonne vint 6e dépïojet en avant de la Bot" 
9> mida; je lei fis attaquer* Leur artillerie était su* 
3) péiieure à la mienne; elle ébranla nos jeUnes ba-^ 
j» taillons : ils perdirent (du terrain , la ligne n'était 
D conservée que par deux bataillons de la garde et 
9 par la 4^^ demi - brigade ; mîds f attendais des 
^^ corps qui marchaient par échelons. La division 
v Desaix arrivé y toute la ligne se rallie ;-Desaiik; forme 
^>fla oc^nne d'attaque, et enlève le village de Ma^ 
ji^rengo, où s'appuyait le centre de l'enliemi. Ce grand 
ip général* fut tué au mimaent où il décidait une im- 
.» mortelle victoire 3). 

•f !Ii est ifidubitabk que le^ehoc des troupes de Desaii: 
contre cette profonde 'colonne de grenadiers hongroia 
ne pouvait seule La refouler, et que ce fut la chaire 
"de Kjèllermann qui l'arrêta et y porta le désordre^ 
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Desaix^ notre second Bayard^ y trouva un tombeau 
digne de lui; Kellermann^ plus heureux^ vit son 
iuccès et la victoire ; son dévouement tout semblable 
ne devait point être oublié par le conquérant à qui 
il fut si profit|iMe4 

Quelque étonnans que fussent les résultats positift 
et immédiats de là bataille de Marengo , et cette ca- 
pitulation inconcevable d'une armée encore supé- 
rieure^ surtout .en artillerie et en cavalerie^ à celle 
du vainqueur^ le résultat d'opinion fut encore plu» 
remarquable^ au dedans comme au dehors. C«t effet si 
prompt et si général tenait beaucoup au personnage; 
à l'éclat de ses premières campagnes en Italie^ à ses 
conceptions audacieuses , au prestige qui s'attache 
toujours aux actions des hommes extraordinaires : on 
aime les prodiges^ les hommes veulent admirer^ et 
ceux qui s'élèvent au milieu d'eux par àes moyens 
nouveaux et qui leur en imposent^ deviennent forts 
de toutes leurs passions qu'ils dirigent , de toute leur 
énergie^ de toutes leurs faiblesses. Certainement^ 
Masséna avait sauvé là France à ^uriic^ ^ comme 
.Villars à Denain; Bernadette^ ministre de la guerre 
quelque temps avant le retour de Bonaparte , après 
la campagne la plus' désastreuse, au moment du plus 
grand découragement et :de la désorganisation da 
gouvernement républicain, avait, en formant les 
nouvelles armées de Suisse^ des Alpes et d'Italie, fait 
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nne chose aussi difficile que le rassemblement de Tar^ 
mée de réserve ; mais Tintérét général , l'attention 
même n'étaient pas aussi puissamment excités^ par^ 
les événemens, par les hommes , par les scènes et par 
les acteurs , qu'ils le furent depuis l'établissement 
du consulat. Nous faisons donc remarquer comme la 
principale cauise des grands changemens qui survin- 
rent en Europe^ cet ascendant que prit Bonaparte à 
Cette époque mémorable : parvenu au rang suprême 
par la réptitation des armes , il ne lui fallait pas moins 
qu'une bataille décisive gagnée en personne , pour 
s^afFermir au dedans et pour établir sa considération 
au dehors. C'est à Marengo qu'il fit et prit sa place 
au rang des puissances; dès ce jôur^ on compta avec 
lui^ on traita avec le premier Consul tout autrement 
qu'on n'avait fait avec les Directeurs de la république 
et ses généraux victorieux. 

Ces réflexions nous conduiraient à examiner l'une 
des plus grandes questions politiques ; savoir : quels 
«ont les cas où les souverains^ chefs des nations^ doi- 
vent prendre le commandement impiédiat de leurs 
armées ? Cette question très-complexe a souvent été 
débattue i jamais résolue, et presque toujours décidée 
par les circonstances , par le hasard^ par le caractère 
du prince^ bien plus que par les intérêts de la nation 
et les siens propres. Pour la traiter utilement , il fau- 
drait la diviser et la cbiisidérer d'aboixl dans les di^ 
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verses formes de gouvernement. Elle n'est point appU-t , 
cable aux grandes répul;>liquçs fédératives ^ les seules 
dont on puisse aujourd'hui concevoir Texistence: 
l'exemple des consuls romains ne servirait qu'à prou-p 
ver que cette forme de gouvernement se corrompt 
nécessairement par la réuiiion du commaçidement 4^ 
l'armée aux fonctions de la suprême magistrature 
élective. , 

La monarchie absolue n'étant à proprement parler 
qu'un gouvernement militaire^ dont le plus ou moins 
d'intensité, l'abus de la force pu la sage modération 
dépendent du caractère du mattr^ et de sa seule vo^ 
lonté, il lui est avantageux autant qu'à ses sujets de 
commander en personne, et que son tribunal soit au 
milieu des camps : quel autre généralissime que Fré- 
déric II eût sauvé la Prusse pendant la guerre de sept 
ans? 

Il n'en est pas de mâme dans les monarchies tep* 
pérées (c'est- à-dire j, daps les gouvernemens représen* 
tfitifâ, car il n'y a plus d'autres moyens de modérer 
et de régler la monarchie ) ; là , le souverain , en 
exerçant pour U nation le droit de paix ou de guerre, 
a moins besoin de succès personnels, et de la répu- 
tation de général d'armée. Si au lieu de rester fixe 
au point central pour diriger toutes les opérations, il 
accourt à celui qui paraît être le plus important et 
prend le commaqdeniqnf des taupes, il a bi^A plus à 
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perdre qu'à g9gner poijr lui-même et pour Fa nation 
dans la chance incertaine des combats. La victoire, 
pour être plus brillante par son épée^ n'en sera pas 
plus profitable , mais les revers seront beaucoup plus 
funestes. Il semble que dans un tel état bien consti- 
tué^ Tépée du souverain doit être la dernière et la 
plus précieuse réserve; qu'il n'y faut point établir , , 
comme une maxime fondamentale que )e pripce ne 
va p<ûnt à la guerre, mais qu'il n'y doit paraître que 
pour vaiucre^ quand il n'y a plus de salut que dans 
la victoire ; et que sou généreux dévouement entraîne 
la nation, et produit les efforts et les sacrifioes néces* 
saiies pour l'obtenir. 
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NOTE DEUXIÈME. 
Tome IV. — Chapitre VIL — Po^ 66. 

Sur Latour-iT Auvergne* 

C'est surtout chez les Français que la mémoire des 
grands capitaines^ qui, tels que Du Guesclin, Bayard, 
Henri IV, Turenne , s'illustrèrent par des hauts faits 
et par des vertus civiques , reçte à jamais en T'éné- 
ration et devient un culte traditionnel : ces héros ont 
laissé un héritage de gloire, dans lequel la nation 
qu'ils ont illustrée, entre en partage avec leurs des- 
oendans , s'ils se montrent dignes de le - recueillir. 
Elle est prête à les reconnaître, et fait avec orgueil 
revivre ceé grands noms. Latour-d'Auvèrgne était né 
en Bretagne , et n'appartenait au sang de Turenne que 
plr des noeuds illégitimes ; mais il sut porter son nom 
et se légitimer au champ d'honneur. Turetane fut le 
plus grand général et le plus brave soldat de son temps : " 
Latour-d'Auvergne ne rivalisa point avec le rival de 
Montécuculli, mais il égala le plus brave, et mérita, 
par sa valeur, d'être appelé le. premier grenadier de 
r armée française^ Modeste et sans ambition , il était 
parvenu dans sa jeunesse au grade de capitaine : il 
cultivait les lettres , et avait publié un ouvrage estimé 
sur les origines gauloises ; il s'était adonné avec succès 
à l'étude des langues. Quand la guerre éclata^ il joi- 
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.gmt l'armée d'Espagne, commandée p^r le général 
Dugommier. Résolu de combattre pour la défense de 
«on pays comme simple soldat^ il exécuta cet héroïque 
deissein, et ne sortit des rangs que pour aiutmter le 
danger, et animer ses jeunes compagnons par son 
exemple ; il rivalisa d'intrépidité avec Lannes (depuis, 
maréchal duc de Montebello). L'un et Tautre con- 
tribuèrent beaucoup au progrès de cet esprit militaire 
dont les e£fetB ont étonné l'Europe dans le long cours 
dé nos . triomphes , et dans nos soudains et inévi- 
tables revers. . 

. >Latour«d'Auvergne , ayant ainsi payé sa dette k 
la. fmtrie , quitta l'armée d'Espagne après la paix 
cènclue à JSâie en i7(j5, s'embarqua poui^ retourner 
en Bretagne , et tomba entre les mains des Anglais. 
Rendu à la liberté, il gémissait sur les malheurs de 
la France livrée à la violence et à l'impéritie du 
directoire républicain. Il vivait retiré à JPassf, lors- 
qu'il apprit que le fils unique de l'un de ses amis , 
et l'appui de sa vieillesse , venait d'étt*e atteint par la 
conscription; il se présenta, obtint de le remplacer, 
te rendit à l'armée du Rhin , et renvoya le jeune 
soldat à son père. Bonaparte , après son avènement 
au consulat, informé de ce généreux dévouement, 
nomma Latour-d'Auvergne premier grenadier des 
armées, en lui envoyant un sabre d'honneur. Celui- 
ci choisit son poste au premier rang de la première 
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«ottiï«g»ie d« gt«i«dfet» de r*iicieH ré^mw* ^'À»- 

^é«ne , aev«nu k <iu.r«.t«-sixième demi^ng.*», 

dont le ori Au^gn^ sans mçAe. et V*»efle«t e^ 

,prit6'étaurtxt,<»»«*vé. «vec de glorieux «wvemw ; le 

trésor s'ett accrut par la mort glorieux de Lato..- 
d» Auvei^tte •« sem de cette élite de brave» , et ï«r 

les honneur, qui lui furent rendus .ur le thamp de 

batàiUe, et que nous avons rapportés. 
C'est^ beau canuâète, c'est ua poesonnage tout 

4iirtariqtie que celui dont nOu» r«ueiUoils la 1« 

principaux traits. No,us admirons chez les Ancied. 

ie semblables .mcrfàleB; mais- nv» n'avons pouit à 

Imx envier de plu» généreuK.esemples de déTOue- 
\«mt à la patrie, ^t d'héBOÏquet, saarilkes 4 l'amrt» 
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"toME iV. — Cbtapitjeie Ylh— Page i35. 
^«r lé Miiè cfÉUÂrich. ' ■ 
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Ôî^^ëut'dotitèr qde ie 'i^%t''è8 afes lûtaiefes'ét 
clë là civïli^tibn chè^ les titMîià tadâèriiés aiéiit' 
rf^aiftàTè» gà'érl^i tti*ai' s^n^ltofe^, puisque! n'y a 
é^èsëue àuciîiié <}écdu^ëri^ âài!is ï^ arts et dans les' 
ébîencés, depiiîs cîïit[ ^lè'èlds / ^oiil oii ne se sdii 
empressé de faire de funeiteâ aj^plicatiôns j)our per^ 
fëc{if^ii&^ les ibbyensdè s*edirè^^étriiife sûr terre 
et stir ihëf. Gepeiïd&ïït depuis qùé lés cbininiinica- 
fioii^ ^e ^bnt liitiltiplïées eH tkisûùî dé rabondancë 
et! dé la' irûHêtS dés échaiiges; déduis qiie rimpn-' 
n^rie tf fiiit ièmber lés bdrf iët^s' ^Ài éé^^àraîent les 
racés '^Hômitoëè'^ et que les péiiplës se sont polis' 
pfti* ië Gmkménï, i^ed'étàiï |>ar cette âiffusibiî; 
• «H^naHskcëà , ePHiâukttie ,^ d'iiitërêts et i(e ïàn- 
g^ge i liftë s^tb' dé éoirirèntîôii' jproÊtâlbfe;^ iHmina-.' 

éfviéè dé la guerre , droite aeé nations /et h ont" 
jàîhéîi' jpù le \fiea définir ; (Qu'est pbînt' et' ce' ne' 
fteètt "^S ëlté iiné loi ^f i^ V ^'^i 'e âenÙmént' 
âtHiiàvi fi'Murâlé, 'x^ést le fë^t II' la W'fur^'/' 

4«i, ^Hk m mmrii ébiamii' éimM àtHa^";' 



en paix comme en guerre , est la garantie com<« 
mune contre i'arbiti*aii^ et l'abus de la force. 

Les infractions des traités sont plus rares de nos 
jours qu'elles ne l'étaient autrefois : on conviendra 
du moins qu'elles sont presque toujours plus ou moins 
habilement couvertes de prétextes spécieux ; et qu'a- 
vant. de jeter l'épée dans, la balance , le plus fort 
veut encore s'appuyer sur la justice de sa cause , et 
capter lopinion générale pour :^tablir son drpit^Çes, 
ménagemens^ même illusoires, .sont un hommage dû 
à la morale publique, et le perfectionnement le plus 
remarquable de l'état social.. 

n est de l'intérêt de tous les gouvernemens de main* 
tenir la sainteté des engagemens contractés en leur 
nom *y les ayantages momentanés qu'ils pourraient 
retirer d'une vipl^tion , ne compenseraie|it pas la 
perte de leur considération , le discrédit i^oral {fidei 
lapsus ) , qui suit \in,e peri$,die éqlatanlier: il est rare 
qu'elle ne sgit pas punie, par de l^rribl^s xeprésailles. 
lie premier exemple qu'on eût vu d'un tel mépnadas 
lois , ou , si l'on veut ,, des us;^^ de la, g^erjce, fut le 
refus que fit le gouvernement anglais de recdnnailrci 
et de laisser exécuter le traité ou convention conclue 
\EhArisch , pour l'évacuation de l'Egypte par l'ar- 
ipée française. Ce traité^ dont le, général Bonaparte 
avait fait les premières ouvertureis au jErand-^visir 
ci^q mois auparayj^nt^ fut négocié par le général 
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Kléber^ comiHandant Farmée française^ et le coni'^ 
modère Sydney-Smith , commandant les forces de 
S* M. britannique , et diargé de pouvoirs militaires 
et poUtiqties, dont il avait ;i|sr|ue-Ià fait un très- 
utile usage pour les intérêts de son gouvernement. 
Aucunes formalités n*y forent nég^gées ; les alliés y 
intervinrent^ et le traité fut signé solennellement le 
â4 janvier 1800^ au camp du grand-visir ^ stipulant 
au nom de la Sublime Porte ; partie principale , 
puisqu'il s'agissait diB la plus prompte délivrielncè de 
ses sujets , et d'une partie de son territoire sur laquelle 
les Anglais n'avaient pas encore débarqué un soldat. 
Les observations que nous soumettons ici à nos lec- 
teurs , nous ont paru d'autant plus dignes de fixer leur 
attention > que l'exemple donné par les Anglais dana 
cette circonstance , fut malheureusement imité dans 
la suite par d'autres puissances. La convention à'JS^ 
Arisck n'était point un traité de paix , e*était la oonfr- 
sommation d'une opération de guerre^ comme la red[»- 
dition d'un poste ou l'évacuation d'une place r lé 
général qui conduisait la gberre et .disposait des forces 
auxiliaires anglaises, ne pouvait mieux atteindre le 
but de J'opératiofi^ dans l'intérêt de la puisisance se*- 
courue : tout ^tait terminé ; Klébèr n'atirait pas traité 
conditionnellement , e'est-^àr-dire , saxif ratification; 
il n'aurait pas hasardé d'enflammer l'insurrection des 
Egyptiens, et de décourager son armée par cette 
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value attenfe. H n'y avait. Jono pas^lien à raiifioa<f 

tion. &i le général anglais > &ir Sydney-Smith , i^^^ 

rait les apprêts et la destinatibn de Vaiuoaée anglaisr» 

le général Kléber.igixorair aussi la révolution, que 

Bonaparte ve]:(ait d'opérer en France ; on levait ^ des 

deux parts ^.agi de bonne M, Le repvoohe' (|ae fit is 

ministre ânglaiis à sir Sydney-Smith ,■ de ti'avoir exigé 

aucune' garantie' , étaitt d^risoine , paisque Varmée 

irànçaisé sç retirai); sur la rive gauche du Nil , api^ 

ftvoir livré aux' Qttomans les fcAsts de JS-cUieA , 4fis^: 

kzhiéy Belb&ys y dans la Haute7Égypte ^ JDamieti^ 

A^l^. fort de Lesbeh. Ainsi la di^iâoliû tac^ivÀ da 

Jk>)id Keitb , commandant k» forces navate» bcilamii- 

^ueis dans la Méditentanée ^ par laq^elk. il défendait 

au bomdaodoi^e ce de' consentir |i aucune capitolation ^ 

3) «I les Français ne mettaient bas les armes et ne sa 

"» Êêiidai^t prisonniers de gueire >o) était uçe viola- 

-tion manifeste du .droit des gens et 4és droits de ht 

-guerre qu-observentir^spectivemeiit les nations oivi- 

ilsées. Sydn^ n^obéii qu'en désavouant cet œuvre de 

déception; et Kléber^ qui en vengea l'ii)jure suk 

l'armée ottomane piâr une victoijre coix^plèle^ en au* 

rait vraisen^blablement &it rejaillftr la ho(nte sur le 

nliniètèrç anglaia^ s'il ne fût pas bièatotaprès tombé 

sous le poignard d'un fetnatique asslassin. 
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NOTE QUATRIÈME. 

Tome IV. — Chapitre IX. -^ Page 148. 

Sur le généraJ Kléber et sur Us vieilles armées^ 

On s étonna beaucoup , cUna toute l'Europe , du 
grand nombre de jBumveaux officiers qui > dans les 
armées de la nouvelle république , rapidement élevé& 
à des emplois supérieurs ^ se montrèrent capables de 
cwnmander ^ rivcdisèren^t de talons , et luttèrent avec 
succès ccmt^e les, généraux les plus habiles et les plus^ 
expérimentés des vieilles armées. On attribua aveo 
l'aise» à cet ayantfi^ la fortune extraordinaire dea 
armes françaises^ dan» les premières campagnes de 
la guerre de la révolution. Comme on se plaît à ac- 
corder beaucoup au hasard^ et que l'orgueil trouve so^ 
compte à n'admettre que des causes extraordinaires , 
on n'aperçut dasbs cette pépinière de jeunes générau::â| 
que le développemeni subit du génie militaire ^ na- 
turel à l'armée française ^ et puissamment excité patf; 
l'aimbition et la facilité de parvenir aux plus haiits 
emplois. Jl ^i résulta la fausàe opinion quela hiérar-* 
chie des grades , l'avancement' régulier , qui^ont la 
force et le principe vital des armées organisées, n'étaient 
que des entraves inutiles ^ et qu'on ne pouvait laisser 
une trop Hbre carrière à l'émulation. La discipline 
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s'afToiblit^ la théorie fut presque méprisée ; 1 audace 
suppléait l'expérience :. beaucoup de militaires de- 
meurèrent convaincus qu'il ne fallait pas mettre tant 
d'importance aux connoissances acquises^ et que les 
chefs et les généraux se formaient à la guerre aussi 
promptement que les soldats. Cette erreur , trop ac- 
créditée , conduirait à négliger les institutions mili- 
taires et la conservation des bonnes traditions ; elle 
inspirerait une funeste confiance au gouvernement 
qui , d'après cette épreuve qui coûta tant de sang , 
oserait la tent^er dansdes circonstances bien différentes, 
et croirait pouvoir présenter , avec le même succès , 
aux vieilles bandes et aux milices formées à notre 
exemple , et aguerries en combattant contre nous , 
une jeune armée pleine d'ardeur , mais dont le plus 
grand nombre des chefs et des soldats seraient encore 
neufs au métier des armes. 

Rien n'est plus propre à détruire celte erreur et à 
faire sentir combien il importe de conserver tant 
qu'on peut dans les rangs ^ tout ce qui est valide parmi 
les ofiBciers elles soldats déjà formés^ àé)k éprouvés, 
que de rappeler les individus appartenant à la vieille 
armée française^ dans la formation des armées de la 
république. Kléber, dont la brillante réputation nous 
fournit l'occasion de faire cette remarque, nf'était pas 
de ce nombre; il avait servi en Autriche pendant 
huit ans comme lieutenant au régiment d'infan- 
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terie de Kauiiitz^ et s'était fiiil distinguer pendant la 
guerre contre les Turcs : de retour dans sa patrie^ 
en Alsace , il s'appliqua à Tétude de l'art de la 
guerre^ en y^ portant les connaissances exactes qu'il 
avait acquises dans sa première éducation dirigée yen 
la profession d'architecte. A la levée des bataillons de 
gardes nationales volontaires^ il fut nommé adjudant» 
major^ et bientôt après, commandant du 3* bataii-* 
Ion du Haut-Rhin , qfai fit partie de la garnison de 
Màyence, assiégée par les Prussiens ; des actions 
d'éclat dans diverses sorties le firent nomnier oolonel , 
adjudant-général, et général de brigade après la capi»- 
tulation. Il fut employé dans la Vendée ; il y montra 
beaucoup de talens, et ce qui était plus remarquable 
dans cette déplorable guerre civile, beaucoup de gé-t 
nérosité. Ce fut à l'armée de Sambre-et-Meuse , où il 
commanda une division sous les ordres du général 
Jourdon, qu'il commença à se mçntrer habile général. 
n eut une grande part à la victoire de Fleurus, com-* 
manda l'avant-garde qui pénétra dans les Pays-Bas, 
et fit le siège de MaëstricAt 

Nous n'achevons point cette notice des services du 
général Kléber ; les principaux traits de sa vie mili- 
taire consignés dans diverses biographies sont assez 
connus : nous avons esquissé son caractère, et nous 
nous sommes bornés dans cette note à montrer les 
progrès et les motifs de son avancement de grade en 
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graâe^osqu'à^oe^ dégénérai en dlief.^Enmehercliaiit 
â'auli^s ex«iiipleis ^ nous pvcNi¥ëi:iQiis ^'on gvand 
itbmbre de géaéniiix français^ qi^i, dèa Içs psatiièieft 
eait^iftglies^ aoqanrentuiiejuBtecélélHfit^^ âparrin-* 
reift dan» la suite au oomittaiidemeBt> s'étuient déf à 
fiiit Temarqner daas rancieone armée ^ soit par des 
actions daiur le» campagnes d'Amérique qnifwent 
eoauae un épisode pendant la durée de la loligue paix 
continentale^ soit par leur sèle et leuv infraction 
dans ks corps. Presque tous^ ^t principalement les 
pffioiers de cavalerie^ ainsi que œux de letât-major 
etdes corps à talens j sortai^t de la bonne école qui , 
depuis dix ans , aTsit perfectionné en France^ comme 
nous lavons déjà fait observer > plus: qu'^ afocon 
autre pays de l'Europe^ la taptique des différentes 
armes , et atteint pour TartiUerie et le génie une supés» 
riorité incontestable. - 

Les officî^rç qui^ n'ayant pas servi dans lesêreupes 
de ligne , parurent pour la première Ibis dans les 
rangs de la garde nationale^ et s'élevèrent ensnîte^ 
par leur valeur et leur grande Gapacité> j>asqu'auz 
premiers grades^ se formerait au milieu des camps. 
Plusieurs j apportèrent, comme Moreau^ une grande 
sagacité^ un esprit dégagé de pré^c^s , et cultivé par 
de fortes études; as s'y trouvèrent entourés d'éxeel* 
lens modèles^ ik apprirent des anciens officiers tous 
les détails du métier ; et JMgnant dans tons les giadea 
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U théorie à. fe pff^^liq^e ^ iU 4e^iïurent pir<aiipteaieat 

l^ per|e# s^llsiWe» qu'^yaknl &itêa kà régimeiMi 
pwf réîaigritiouk de», oftoiers^ fqvent ijéparée» 'pa1^ 

d a.iUaiU plu4 i^cÎ0u«e à cetta épcMme que 1« ohrâ^ 
spuai Iç^ F$ip|H>rts:de moaralitè^ d'ialeUigeibce et de 
|(>rc6 pi^âiq^p ^ ^9. avi^t él4 feit de longue inain et 
4^^^ V011& les oorpA avec sorutpule et discerneiDent. 

C'est le fonds qui a souteDM les armées de la France , 
etqui^ après vingt ans de triomphes et trois ans de re- 
vers, n'est point encore épuisé. Non-seulement les bon- 
nes traditions se sont consei*vées ^ mais se transmettant 
aux nouvelles générations de braves qui repeuplaient 
nos légions au milieu des combats , elles acquéraient 
plus de force. Il ne faut point donner pleine croyance 
aux plaintes que le malheur et un noble dépit ont 
arrachées à quelques-uns de nos vétérans; ni l'es- 
prit militaire^ ni le fonds d'instruction n'avaient 
faibli dans l'armée. La trop grande extension des 
cadres^ l'immensité des pertes et leur inégalité^ les 
décompositions et les organisations mettaient de ^i 
confusion dans les corps; ceux doiit les nouveaux 
élémens^ les recrues )Bn officiers et en soldats avaient 
le temps ^ seulement quelques mois pour se rasseoir 
et s'amalgamer^ reprenaient avec une étonnante célé- 
rité toute la vigueur de leur ancienne discipline. Si 
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les moUvemeiis^ le» fréquentes mutations et la plus 
forte consommation d'hommes dont Thistoire fasse 
mention dans le même nombre d'années -de guerre , 
énervaient les corps ; d'un autre côté ^ la classe des 
officiers supérieturs^ bien que le nombre en fût aug- 
menté 'y s'était peut-être améliorée pendant les der- 
nières campagnes de la guerre : il semble que leur 
instruction arait dû se perfectionner^ et leurs talens 
se développer dans les revers^ dont l'expérience leur 
avait manqué jusque alors. 
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ïiotE Cinquième, 

ToMÈ TV. -i- CitAriTRE X — Page 197. 

• 1 < • 

• 4 

Sur r entreprise de' ^amiral Keith contre Gadix.^ ' 



i ) 



IjA situation de Cadix est la plus belle et la plus 
favorable au, cpmmérce des de^x hémisphères : on 
ne. peut lui comparer aucun autre port^ s^ucun autre 
point «ur le glo|)e^.;Celui-^i semblé avoir été préparé 
par la nature pour être le centre de la navigation des 
quatre parties du monde ^ et le- grand marché , la 
placq d échange de toutes leurs diverses productions : 
comme port de guerre ^ il a l'immense avantage de 
dominer sur .tes deux mers > et que les armemens qui 
s'y forment ne peuvent . être facilement observés et 
retenus par les croiseurs obligés de tenir le large à la 
hauteur du cap Saint-Vincent^ ou à l'ouvert du dé- 
troit. Les Espagnob n'ont jamais pro£té de tous les 
avantages que pouvait leur procurer la situation de 
Cadix; leur système colonial^ en épuisant, et appau- 
vrissant la métropole « en y versant des flots d'or en 
échange de flot» de sang j n'a fait qu'étouffer de plu^. 
en plus l'industrie , et n'a jamais permis au commerce 
national de prendre l'essor. Le pliis grtad avantage 
qjûie le gouvernement espagnol ait su retirer du port 
de Cadix , n'a été que la facilité de 1 arrivage des 



Vaisseaux chargés du produit de ses miites d'or et 
d'argent^ inutiles trésors qui ont rendu les conquérans 
du Mexique et du Pérou tribubjiires ^ toutes les 
autres nations de l'Europe , et leur ont fait négliger 
le^ produite de leur sèl ^ bien aûtrtotent -ptè&èxxx^ 

Cependant Cadix , cette ancienne colonie des Phé- 
niciens^ fiit et sérà'tbujoiirs le plus gràiiii etitrèjpôt 
' dû comine]:^é;aUssî les Anglais en ôht41s convoite là 
^ possession. Ôîi vok qUè dans léùfs guerres contre TEs- 
. pagne /ils ont attaqué Cadix aussitôt que râfialMis-^ 
sëinént de la marine espagnole^ ou d autres circon'^ 
stahces favorables^ leuc biit ofiert quelques chances dé 
succès. En 1 596 , le fameux comte d'Èssex ( infortuné; 
mais coupable éivôrî d'Elisabeth, et qui tuX décapité en 
1601) surprit Cadix , mit la ville au pillage , et né se 
retira qu'après avoir brûlé jusqu'au dernier vaisseau. 
iJhe semblable expédition fut tentée en i6i6 ; mais 
cette fois sans aucun succès. Ûepuis que Gihrattdr est 
/tombé entre les mains des Anglais^ ils ôiit encore 
mieux senti 1 importance de la poisitidn dé Cadix. Ta 
maxime dès conquérahs de la mer est aussi , qu'on 
n'assure des conquêtes que pai* de nouvelles conque- 
les ; un poète français l'a foi't bien dit : " 

. I lie trideiU de Nèptand est le ^tp^jr^ àm md«dQ ». 

Mais pour que FAtlantique et la Méditerranée 
soient incontestablement recoiïnùés Tners hritanni* 



çt^ i n'en ' ^Vaiii; -pd^dët fes ^?«T4gw > tooquôr 
les p6)h3 €t'g3Lr^'hè8)^ilàikgèh ^r'ci etè^ilkléfi htm*^ 
Ktés, les AÉ^aSè iseîkoM atiec ta'îiori'éitfttohéaf 1 
former; datis le^'pâraj^s'lw 0ik ^éçHérife* > Ak 
grands établisseme'ns maritimes^ qui^ isolés , xnab 
rapprochés des côtes du continent , puissent être faci- 
lement défendus , protégés et avitaillés par leurs 
escadres,-'- > s i- r r • i * ..•. ^, ^ : , 

C'est le genre de conquêtes ^ui menace le plus 
positivement l'indépendance des puissances màri<- 
times : c'est un tout autre et bien plus imminent 
danger que Tépouvantail de la monarchie universelle. 
Ainsi ^ par exemple^ les deux plus fortes places, les 
deux plus beaux ports de la Méditerranée et de 
l'Adriatique , Malte , CorFpu , et par conséquent les 
ports de Sicile y tombés au pouvoir des Anglais y sont 
comme les appuis flottans d'une chaîne tendue entre 
iK)rient et l'Occident : on y pourrait établir un droit 
âe^ visite, des péages^ et défier les puissances rive- 
raines y ^mais non plus rivales ^ de se soustraire à 
l'exécution de règlemens de navigation y disons plus 
franchement à la loi du vainqueur. 

Si l'entreprise de l'amiral Keith et du générai 
Abercrombie sur Cadix y avait réussi, on ne peut 
douter qu'au lieu de se contenter, comme le fit le 
comte d'Ëssex, du ravage et de l'incendie , on n'eût 



384 PRÉCIS DBS ÉYÉNEBI. tflLIT. 

coupé k langue de terre. La nouvelle lie de CacUsç 
serait devenue la plus importante! . poaseasion de 
FÂnglelerre> la douane de toute la. navigation de» 
]leux*Indes^ et du cabota^ des deux iners. 
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général Moreau les poursuit sans relâche. — Com- 
bats de FrankenrMarkt et de F'oilabrucîs. — Affaire 
de Schwanstadt, — Passage de la TraUn à Lain-' 
bach , à W^eh et à Ébersberg. 

Pages Tiih k 2iq . 

Vives alarmes dans la capitale de l'Autriche. -^ 
Mesures de défensaprises parles habitans de F'hnne. 
-— Exemples de constance et de fermeté donnés par 
l'Empereur. — > L'archiduc Charles est rappelé de 
Prague, pour prendre le commandement de l'ar- 
mée. -^ Projet de diversion conçu par ce prince. — 
Combat entre le corps du général Lecourbe et l'ar- 
rière-garde autrichienne à KrtmatnûnBter. *— Sus- 
pension d'armes de quarante-huit heures^ accordée 
par le .général Moreau. — Passage de XEnna à Stejer 
et à jEnna par l'armée française. — • L'avant-garde 
passe Vipp et VJBrIapA. — Armistice conclu à Sieyer. 
— Réflexions sur cette courte campagne. 

Pages 227 à 242. 

j 

PoMthm difficile de Tarmée gallo-batave sur la 
Redrdtz. — • Le général Klénau part de Ratisbonn^ 
pour venir attaquer le «général Augereau, de cou- 
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cert avec le général Simbschôn et le prince de Bir- 
kenfeld. — • Réunion de ces généraux à Amberg, — 
Mouvemens et apprêta de défense de l'armée gallo- 
batave. — Bataille de I^ureniberg. — Belle conduite 
du chef de brigade Wattier. — Le général Barbou 
reprend ses premières positions sur la rive gauche 
de la Rednitz. '^ Combat de Neukirchen, — Di- 
version opérée par le général Sainte-Suzanne à Ra- 
tisbonne. — Klénau retourne sur le Danube, — L'ar- 
mée gallo-bafave repasse la Rednitz , et rentre dans 
I^uremberg\ — Convention supplémentaire à celle 
de Steyer, conclue entre le général Âugereau et le 
général Simbschôn. 

CHAPITRE V. 

Position des afinées en Italie. — Affaire de la 
Volta. — Premier passage du Miricio à Ponte- 
Molino. -^ Bataille de Po:â2olo; — Deuxième pas^ 
sage à Monzambano. «— Attaques de Valleggiô 
et de Borghetto. —^ Retraite du général Belle'' 
garde. — Passage -de /'Adige à Bussolin^o. — 
Marches du iieutenant-général Mohcejr. — Zè 
général Macdonald s'empare de Trente. -— Mou- 
vejnens des généraux Laudon et PP^uchasso^ 
wich. — CoTnbat de Montebello. — Le général 
Brune passe la Brenta. — Combat de Castel- 
Franco. -;- Armistice cfe^ïrévise. 
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Pages 124^ ^ ^^^* 



Retard de la reprise des hostilités en Italie. — 
Causes de riminobilité des deux années en pré- 
sence. ' — Reconnaissance ordonnée sur toute la ligne 
par le général Bellegarde. — Le général Brune pré- 
vient l'attaque des Autrichiens. '— Mouvement en 
avant de toute Tannée française ; — affaire générale. 
—Prise de la P^olta. — Le général Bellegarde est rejeté 
derrière le Mincio. — Manoeuvres des Français pour 
surprendre le passage de cette rivière. — Projet de 
deux attaques simultanées , l'une véritable à JS/b/i- 
xamèanoy Fantre simulée à Ponte-Molino, — Marclie 
de flanc dérobée à l'ennemi. — Premier passage à 
Mblino^del/or-P^olta y par le corps du lieutenant- 
général Dupont. — Afiaire sanglante de Pozzolo ; 
— ce v3iage est pris et repris trois fois ; — acharne- 
ment des Autricbiens ; — ils abandonnent le champ 
de bataille. 

Pages nioi à 378. 

Deuidème passage du Mincio à JlfoHssantbaïko , 

par les corps de TaVant-garde ^ de l'afle gaàéhé- et 

, da centre. «—Combats livrés sur lés hautelirsde /^ti/- 

leggio, -^ Ca]^tul&tibn de BorgÀetto. — Ftim des 

redoutes de Salwnzù. *— Retraite de l'armée autri-* 

« 

chienne au camp de Sounù-Martin , derriète Y ^dige. 
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— - Marche des divers corps de l*armée française. -« 
Investissement de Pesc/iiera. 

Pages 278 à 2184. 

Apprêts du général Brune pour forcer le passage 
de YAdige. — Reconnaissance sur toute la cligne. — • 
Démonstrations vers VAdige inférieur. — - Fausses 
attaques sur Vérone, -^ Passage e^hclaé kjBussolingOm 

— Propositions d'armistice faites par le général BeUo- 
garde ; — rejetées. -* Continuation du passage. «— 
Marche du lieutenant-général Moncey sur Rivoli et 
le Haut^Adige. — Intrépidité du colonel Margaron 
à SarV'Massimo. — Entrée des Français à J^éi*onQ* 
-— Retraite des Autrichiens sur Caldiero. 

Pages 284 à;2g4. 

Evacuation du Tyrol italien , ordonnée par le gé-> 
néral Bellegarde. — *- Retraite des généraux Laudon 
et Wuckassovsrich , menacée par les mouvemens de 
Farmée des Grisons et du corps du général Moncey. 

— Occupation de Storo par le général Rochambeau. 

— Passage du col Ae^^ri'jSeno , par le général Mac- 
donald ; — sa marche sur Trente par la vallée de la 
Sarcà, — Les divisions des généraux Baraguay-« 
d'Hilliers et Morlot pénètrent dans le Tyrol par les 
sources de ÏAdige y et se portent suï Meran. — Ma- 
nœuvres du général Laudon pour protéger la retraite 
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âu corps de Wuckassowich par la vallée de la Brenta. 
-— Attaque de RîpoU par le généitd Moncey. -^ 
Prise dd fort de la Ckiusa. — Combats de la Coronna 
et de Alla, — Occupation de JRjo^eredo, — Rocham- 
beau rejoint Tàile galich^ de Farmée d'Italie^ -^ Liai-' 
don se retire sous le fort de la Fietra. — Marché 
forcée du général Macdonald pour prendre les Antri- 
chiens à revers et en flanc ; — • son avant-garde s'em- 
pare dé Trente. — Ruse employée par Laudqn pour 
sauver son corps d'armée entièrement cerné ; — il 
suppose un armistice conclu entre les généraux en 
chef. — Laudon s'échappe par la passa di Caldç" 
nazsio. 

Pages 394 à 3o5. 

Continuation du mouvement rétrograde deFarmée 
autrichienne dltalie. ~ Entrée des Français dans le 
^«}cn/t«;i-Afikire de Montebello^ — Occupation de 
Vicence, -— Jonction des généraux Laudon et Wuc- 
kassowich avec le général Bellegarde y au-dessousde 
Bassano. — * Arrivée du corps du général Môncey à 
Bassano, — Passage de la Brenta par. Farmée fran- 
çaise. *— Combat de Castel-Franco. — Marche sur la 
Piaue. — Entrée à Trépise. — Négociations ouverte* 
au quartier-général français. — Convention d'armi- 
stice conclue k Trévise, 

5. a6 
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Pages 5o5 à 3i4. 

• ■ 

Mouvçmeiiç de l'ar^iée 4es GriBom ajur la vallée 
de la Drave, eiM;r^yés par les armistices, de Sieyer 
eK de Trétdse. -«rMéççjpLlenteiaçpA d« général Macdo- 
nald. -^ Positioi^ di| corpa d'Aufieml)erg > cerné et 
attaqiié dans Bçiz^ p^r le$ dÎTisiona Batàgaay*- 
d'Hillier*^ et PaUy- — Arrivéç d'un officier d'état- 
major da général Mpreau* — ^ L'^^ttaque est suspendue. 
— Le gépéral AufiEemberg obtient la.fapi^té de conti- 
nuer sa retraite. -i- F^n de cettp campagne d'hiver.-— 
Cause des briUans, succès des armées françaises. — * 
Bonne harmonie entre les généraux. •*— Preuves de 
dévouement mutuel. — « Courage et constance du sol- 
dat. — > Considérations sur le passage du Afincio. 

CHAPITRE VI. 

JS«pédition du général Mwrat dans ta marcM 
fiTAncône. — JËr^tion du duché de Toscane en 
royqami»^ ^J^^u^ie. — HostilUés contre h roi de 
Napks. ?— NégQçiaiiions. -«^ Politique du Gou^^ 
mernement français envers le Pape. — Traité 
avec Naples. — - Expédition de Vile' oTElbe. 

Pages 5i4 à 32i. 

Violences exercées à JNaples après le départ da 
l'armée française. -— Effet des dernières victoires 
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des Français en Italie. -«- Espérances ck» patriples 
napolitains. — Appréhçnsions^du jgi^siiaiifqtie sicilieft. 
-— Motifs de son éti^pite alliance avec les Anglais/ 
••— • Embarras croisasmt de sa position. — La reine 
Caroline va à Saînt'-Pétersbour^im^loxer Tinler- 
vention de Paul P^ — Médiation offerte par ce 
jwince. — tledoublement d'activité dans les armé- 
niens de la cour de Inaptes. — Insurrections fomen- 
tées en Toscane et dans le Piémont, — Marche du 
corps d'observation de Murât en Italie. 

- Insurrection du Piémont, — Fermeté du général 
Soult. — Arrestation des cbêfs de la conspiràt;iQn à 
Turin. — 'Dispersion des insurgés de la vallée 
^jioste. — ■ Rétablissement du boi^ ordre. 

Situation malheureuse de la Toscane. -^ Le rap- 
pel du général Dupont sur le Mincio est le signal 
de rinsurrection. — $oiilèvexneiU.à Aretàie, '^^ Kéu- 
Biioa d^ Autnchiesn» et des ioattrgés de k insiftdk» 
diAncône ^ 90us les ordres de M. de âomtiiariTrju ^^^ 
Marche de IW i^aée napolïhâni» &ttT Sknner^-^ OMspô* 
flitions da général MioUi» pour repouaror cette difruUi^ 
attaque. — Dispersion des Arétiiu. -^ Fausse ve^ 
traite dçs Napolitains. -^ Frâe de Siemne par {e 
général Roger de Damas. -^ KSourem^t de fiDm*. 
mariva sur Fhr^nce^ ^ Le génâ^al Pîno bal l'arniéf 
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napolitaine ; — elle se retire dans les États de l'Eglise. 
••- Le général Sommariva revient à j4nc6nei 

Pages 3^9 à 336. 

Causes du mauvais succès de l'expédition austro- 
napolitaine en Toscane. — Passage des Alpes par le 
corps d'armée du général Murât ; -^ son arrivée à 
Parme; — il se dirige en deux colonnes sur Flo' 
rence et sur Ancône. -— Les Napolitains sont aban- 
donnés à leurs propres forces par les Autrichiens et 
les Anglais, — Arrivée de M. de Lewaschef à Paris; 
-— honneurs rendus à ce ministre russe sur son pas- 
sage en France et en Italie. — - Instructions remar- 
quables du premier Consul au général Murât; — 
son armée est renforcée de dix mille hommes. 

Pages 556 à 348. 

Circonstances favorables au rétablissement du culte 
catholique en France. — - Moyens employés par le 
premier Côtasul pour capter la bienveillance de 
Pie VII. -— Protection accordée aux Etats romains 
par l'armée française. — - Evacuation de ce pays par 
les Napolitains. — « Armistice signé à Foligno, — Le 
Pape invite le général Murât à se rendre k Rome. 
^ «— Traité de paix signé à JFlorence, enite lé gou- 
vernement français et le roi des Deux-SicUes. — 



y 



\ 



J)£5 MATIERKS. ^o5 

Marche d'un corps d armée aux ordres ,du général 
Soult^ pour pccuper les ports de V Adriatique. 

Pages 348 à 36o. 

Situation de l'ile d'^S/^^ occupée par les Anglais. 

— Expédition envoyée par le général Murât contre 
celte île, — Rébellion d'une demi-brigade fj^ançaise^ 
au moment de s'embarquer. «^Apprêts d'une double 
attaque sur Porto^Ferrajo et Porto-Longone* — 
Départ de Bastia d'un corps de troupes sous les 
ordres du ' colonel Mariotti; — h^n débarquement à 
Marçiana, — Remise de Porto-Longone aux Fran- 
çais par le commandant napolitain. — Arrivée d'un 
second corps de troupes commandé par le général 
Tharreau. — Investissement et sommation de Porto- 
Ferrajo, — Apparition de l'escadre de l'amiral Gan- 
theaume. — Les Français sont contraints de faire le 
siège régulier dç Porto-Ferrajo. — Les assiégeans 
reçoivent un renfort considérable. — Ravitaillement 
de la place, et blocus de l'île par l'amiral W"aren. 

— Tentatives inutiles de négociations. — Débarque- 
ment des Anglais. — Sortie des assiégés ; — ils -sont 
repoussés par les Français. — La place résiste. — 
Les ports ne sont ouverts qu'en vertu des préiimi-^ 
naires de paix entre la France et l'Angleterre. 

FIN DE LA TABLE DES MATIERES DU TOME V. 
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Notes relatives au texte du 7/^* volume. 



N(rT£ FREMIERSi 



Sur la bataille de Marongo et ses suites* 

Pages 56o à 368. 

Influence de la bataille de Marengo sur les des- 
tinées des divers é^ts de l'Europe. — Détails par- 
ticuliers ajoutés à la relation de cette aSaire. *— 
Charge décisive du général Kellermann. — Témoi- 
gnage de ce général^ comparé à celui du gépéral en 
che£ -— Réflexions sur la sensation extraordinaire 
que produisit dans toute l'Europe ce succès du pre- 
mier Consul. -— Queb sont les cas où un souverain 
doit commander ses armées en personne. — Examen 
è% cette grande question. 
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KOTE DEUXIEME. 



Sur Latour-'^ Auvergne. 

Pages 368 à 371. 

Respect religieux dçs Fraiiçais pour la mémoire 
des béros qui ont illustré leur pays. — Héritage du 
nom et des vertus de Turemie ^ reoueilli par. La- 
tour-^d' Auvergne j — sa bravoure lui mérite le titre 
de premier grenadier des armées françaises. —« 
Trait héroïque d'amitié. 

NOTE T&ÔISIÉME. 

Sur le traité ef El-Arisch. 

Pages 571 à 5764 

Moyens de destruction accrus avec le perfection-» 
nement de nos conpaissances. -— Application succès- 
' sive des différentes découvertes à l'art de la guerre. 
— Origine \iu droit des gens ; — sa définition. — • 
L'opinion publique devient de jour en )Our plus 
forte. ' — Infraction aux traités , contraire aux véri- 
tables intérêts des parties contractantes. — Exenipl* 
de Cette violation donné par les Anglais. — Refus 
de ratifier la convention ^El-Arisck, — Funestes 
conséquences de ce mépris des lois de la guerre. 
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NOTE QUATRIEME. 

^Sur le général Kléher et sur les vieilles armées* 

/ 

Pages 375 à 58i. 

Développement extraordinaire des taleus des gé- 
néraux dans les premières armées républicaines, — 
Fausse confiance qui en résulte ; -— elle inspire àù. 
mépris pour les connaissances acquises. — Services 
de Kléber avant la révolution ; — sa vie jusqu'à 
1 époque de la bataille de Fleuras, — I/éducation 
militaire de Moreau faite sur le champ de bataille. 
-T- Utilité de bons sous-officiers. — Les armées fran-* 
çaises ont-elles dégénéré en s'éloignant des premières 
années de la révolution? 

NOTE CINQUIÈME. 

Sur ^entreprise de V amiral Keith contre Cadix. 

Pages 58i à 385. 

Importance de la position de Cadix pour le com- 
merce des Deux-Mondes et la défense de la pénin- 
sule ; — ses principaux avantages entièrement perdus 
pour les Espagnols. — Diverses expéditions des An- 
glais contre ce port ; — sa possession leur assure- 
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rail indéfiniment l'empire deg mers. — Comparaison 
du système, maritime britannique avec le système 
continental. — Atteinte portée à rind^)endance des 
états maritimes de l'Europe par les envahissemens 
successifs des Anglais. — Sort probable de Cadix, 
s'il fût tombé en leur pouvoir. 



FIN DE I«A TASIiS DEft KOTES ET DU TOME V. 
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